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SUITE DU LIVRE TROISIEME . , 

- >•. . 4 

♦ i ' ■ ■ . ~ =as^l» , 

: C H A P I T R E I I. 

• i • i f •: • . • >' 

1 Du repentir . 

Les autres forment l’homme , je le re- 
cite : & en reprefente un particulier , bien 
mal formé: & lequel fi j’avois à façonner 
de nouveau , je ferois vraiement bien au- 

A uj 



6 Essais de Montaigne, . 
tre qu’il n’eft: I meshui c’eft fait. Or 
les traits de ma peinture , ne fe fourvoient 
point , quoiqu'ils fe changent & diverfi- 
fient. Le monde n’eft qu’une branftoire a 
perenne : Toutes chofes y branfîent fans 
celle : la terre . les rochers du Caucale, 
les piramides d’Egypte : & du branfle 
public , & du leur , la conftance mefme 
n’eft autre chofe qu’un branfle plus lan- 
guiflànt. Je ne puis afleurer mon ob- 
jérft : il va trouble & chancellant, d’une 
ivrelfe naturelle. Je le prends en ce 
poimft, comme il eft en rinftant que je 
m’amufeà lui. Je ne peinds pas l’eftre, 
je peinds le paflage, non un paflâge d’aage 
en un autre , ou , comme dit le peuple , de 
fept en fept ans ,, mais de jour en jour, de 
minute en minute. Il faut accommoder 
mon hiftoire à -l’heure. Je pourrai tan- 
toft changer , non de fortune feulement , 
mais aufli d’intention : C’eft un contre- 
rolle de divers 8c muables accidents , &* 

, ■ . ' . 1 ■ 1 ; ~ 1 ' • 

t A prèfent, c’ef: fait. 

r t C’eft-à-dirc , perpétuelle , .çOBUne OD 9 mût 
dan* les dernières Editions, 



LlVRJE III, ChjAP. IJ.» r y 
d’imaginatio ns irrefôlues -, & quand il y 
efchet , contraires : foit que je fois autre 
moi-mefme , foit que je faififfe les fujeéls , 
par autres circonftances & confiderations. 
Tant y a que je me contredis bien à 
l’adventure : mais la vérité, comme di 7 
foit Demades 3 , je ne la contredis point. 
Si mon ame pouvoit prendre pied , je 
ne m’effayerois pas , 4 je me refou- 
drois : elle efi: toujours en apprentiffage, 
& en efpreuve. _ , f ' • a 

Jepropofe une vie baffe & fans luflre; 
C’efl tout un. On attache aufTi bien toute 
la Philofophie morale, à une vie popu^ 
laire & privée, qu’à une vie de plus riche 
eftoffe. Chafque homme porte la forme 
entière de l’humaine conditiop. Les Au- 
theurs communiquent au peuple par 

3 Montagne paraphrafe ici i fa maniéré ce 

que difo’ic cet ancien Orateur, félon Plutarque, 
dans ia vie de Dimofthene , ch. iij. Qu’il s'efioit bien 
contredit à foi-mefme affe\ de fois Jelon les occurren- 
ces des affaires; mais tôntrele bien de la chofe pu- 
blique , jamais-, : . . r 

4 Je parlerais définitivement & d'un ton de 
maître, • 

A iv 



8 Essais de Montaigne, 
quelque marque fpëciale & eftrangere* 
moi le premier , par mon eftre univerfel ^ 
comme Michel Je Montaigne : non comme 
Grammairien, ou poëce , ou jurifconfulte. 
Si le monde fe plaint de quoi je parle 
trop de moi, je me plains de quoi il ne 
penfe feulement pas à foi» Mais eft-ce rai- 
fon , que fi particulier en ufage, je pré- 
tende me rendre public en cognoiflance? 
Eft-il aufli raifon , que je produife au 
monde , où la façon & 4’art ont -tant de 
crédit & de commandement, des effe'&s 
de nature & ctuds & fimples, ! & d’une 1 
nature encore bien foiblette ? Eft-ce pas 
faire une muraille fans pierre, ou chofe 
femblable, que debaftir des Livres fans 
fcience ? Les fantafies de la Mufique font 
conduites par art, les miennes par fort. Au 
moins j’ai ceci félon la dilcipline , que 
jamais homme ne trai&a fubjeff , qu’il 
entendift ne conneuft mieux , que je fai 
celui que j’ai entçeprins; & qu’en celui- 
là je fuis le plus favant homme qui vive. 
Secondement , que jamais aucun ne pe- 



Livre III. Chap. II. 1 g 
netra en fa matière plus avant , : ni en' 
efplucha plus diftinéiement les membres 
& fuitte : & n’arriva plus exactement & 
plus plairiement , à la fin qu’il s’eftoit 
propofé à la befogne. Pour ’ la parfaire , 
je n’ai befoin d’y apporter que la fide- 
lité : celle-là eft la plus fincere & pure 
qui fe treuve. Je dis vrai ÿ non pas tout 
mon faoul , mais autant que l’ofe dire : 
Et l’ofe un peu plus en vieilliffant : car 
il me femble que la couftame concédé 
à cet aage , plus' de liberté dé 5 • ba-* 
vafier , & d’indifcretion à parler de foi.' 
Il ne peut advenir ici, ce que je vois 
advenir louvent que l’artifan & fabe- 
fongne fe contrarient Un- homme défi 
honnefie converfation , a-t’il fait un fi fot 
Ecrit ? Ou , des Efcrits fi favans , font- 


S JBavaJfer, babiller, folâtrer; de baver qui 
fe trouve au même fens dans Nicot. De baver a 
été formé le mot de'baverie qui fignibe ,-fdo» j 
Nicot , vain babil, vaniloqiiium ; & celuideAd- 
v ard qui e(l encore en tifage. On trouve bavaJJ'er 
dans le Dittionnaire François & Ar.gloi«de Col-,; 



To Essais de Montaigne, 
ils partis d’une homme de fi foible con- 
vention ? Quia un entretien commun , 
& fes Efcrits rares , c’eft-à-dire , que fa 
capacité eft çn lieu d’où il l’emprunte, 
& non en lui., Un perfcnnage fçavant 
n’eft pas fçavant par tout : Mais le fuffi- 
fant eft partout fuffifant, & à ignorer 
mefme. Ici nous, allons conformement, 
& tout d’un train , mon livre & moi. 
Ailleurs , on peut recommander & accu- 
fer l’ouvrage , à part de l'ouvrier : ici 
non : qui touche l’un , touche l’autre. 
Celui qui en jugera fans le cognoiftre, 
fe fera plus de tort qu’à moi : celui qui 
l’aura cognue, m'a du tout fatisfaiéh 
Heureux outre mon mérité, fi j’ai feu-, 
lement cette part à l’approbation publique, 
que je face fentir aux gens d'entendement, 
quej'eftois capable de faire mon profit de 
la Science, fi j’en eufie eu: & que je 
méritois que la mémoire me fecouruft 
mieux. Excufons ici ce que je dis fou- 
vent , que je me repens rarement, & que 
ma confcience fe contente de foi , non , 


«g bu 



Livre III. Chàf. II. * ; ji 
comme de la confcience d’un Ange , ou 
d’un cheval, mais comme de la confcience 
d’un homme : ad joutant tousjours ce re- 
frein , non un refrein.de ceremonie , mais 
de naïfve & efientielle fubmiflion : Que 
je parle enquerant & ignorant , me rap- 
portant de la réfolution , purement & 
Amplement , aux creances communes & 
légitimés. Je n’enfeigne point , je raconte. 

Il n'efr vice véritablement Vice , qui 
n’ofFenfe, & qu’un jugement entier n’ac- 
cufe , car il a de la laideur & incommo- 
dité fi apparente , qu’à l’adventure ceux 
là ontraifon, qui difent , qu’il eft princi-. 
paiement produit par be{ïife& ignoran- 
ce : tant il efl mal-aifé d’imaginer qu’on 
le cognoiflfe fans le haïr. La maliee 6 
hume la plus part de fon propre venin , & 
s’en empoifonne. Le vice laiffe comme un , 

— î ■ — " i . 

.6 Penfée ptifc 4c Seneque, Epifi. Ixxj. Q.uem- , 
admodum Attalus nofter dicere folebat. Malilia 
ipfa maximum p arum veneni fui bibit. C’eJl ce que ‘ 
j’ai appris de M. Barbeyrac , dans fon Puffendorff, > 
du 'Droit de la nature & des gens. Lit. II. c. iij. 
$41. ïdot. ît :• .... { 



12 Essais de Montaigne, 
ulcéré en ta chair , une repentance en 
l’ame, qui tousjours s’efgratigne, &s’en- 
fanglante elle-mefme. Car la raifon efface 
les autres triftefles & douleurs t mais elle 
engendre celle de la repentance , qui eft 
plus griefve, d’autant qu’elle nait au 
dedans : comme le froid & le chaud des 
fievres eft plus poignant , que celui qui 
vient du deshors.Je tiens pour vices (mais 
chafcun félon fa mefure ) non feulement 
ceux que la Raifoti & la Nature condam* 
nent, mais ceux aufti que l’opinion des 
hommes a forgé , voire fauffe & erronée, 
ft les Xoix & l’ufage l’au&orifent. 

Il n’eft pareillement bonté, qui ne res- 
jouiffe une Nature bien née. Il y a cer- 
tes je ne fçai quelle congratulation , de 
bien faire, qui nous res jouit en nous-- 
mefmes , & une fierté g^néreufe, qui 
accompagne labonneconfcience. Uneame 
courageufement vitieufe , le peut à fad- 

• , i ‘ » t • 1 * » 

venture garnir de fécurité : mais de cette 
complaifance & fatisfadion t elle ne s’en 
peut fournir. Ce n’eft pas un leger plaiftr 



, Livre IIï. Char. II. 13 
de fe fentir prefervé de la contagion d’un 
Cecle fi gafté , & dire en foi : qui me 
verroit jufques dans l’ame, encore ne me 
trouveroit-il coupable, ni de l'affliâion 
& ruine de perfonne , ni de vengeance 
ou d’envie , ni d’offênfe publique des 
Lois, ni de nouvelleté & de trouble, 
ni de faute à ma parole : & quoi que la 
licence du temps permift, & appiinftà' 
chafcun , fi n’ai je mis la main ni és- 
biens , ni en la bourfe d’hommes Fran- 
çois , & n’ai vefcu que fur la mienne , 
non plus en guerre qu’en paix : ni ne 
me fuis fervi du travail de perfonne , 
fans loyer. Ces telmoignages de la conf- 
ciepce plaifent, & nous eft grand bene-. 
fice que cette esjouiflance naturelle , &, 
le feul paiement qui jamais ne nous 
manque. 

De fonder la recompenfe des avions' 
vertueufes , fur l’approbation d’autrui, 
c’eft prendre un trop incertain & trouble 
fondement , fignamment en un fiecle cor- 
rompu & ignorant , comme cettui-ci : K > 
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14 Essais de Montaigne, 
bonne eftime du peuple eft injurieufe. A 
qui vous fiez vous, de voir ce qui eft 
louable ? Dieu me garde d’eftre homme 
de bien , félon la defcription que je vois 
faire tous les jours par honneur , à 
chafcun de foi. a Qucr fuerant vitia , 
mores funt. Tels de mes amis ont par 
fois entreprins de me chapitrer & * 
mercurializer à cœur ouvert, ou de 
leur propre mouvement, ou -{- femons 
par moi, comme d’un office, quia une 
ame bien fai&e, non en utilité feule- 
ment, mais en douceur aufli, furpafte 
tous les offices de l’amitié. Je l’ai tous- 
jours accueilli des bras de lacourtoifie & 
recognoiflance , les plus ouverts. Mais, à * 


a Les chofes qui paffoient autrefois pour des 
vices , font à pré'ent les mœurs du fiede. Sente . 
Epi (l. xxxix in fine, 

' * Reprendre , cenfurer : dans Cot^raye , mercuria- 

lifer lignifie babiller. 

. + Inviii. Semons , de femondre , qui n’eft pas en- 
core tout- à-fait hors d’ufage. Dans la fable inti- ; 
tulée le Satyre & le pajfant,h Fontaine dit, fon 
hâte n’ept pas la peine de les femondic deux fois. : 
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Livre III. Chap. II. . ij 
en parler à cette heure en confcience, 
j’ai fouvent treuvéen leurs reproches, &, 
louanges tant de fauffe mefure , que je 
n’euflè guere failli, de faillir pluftot, 
que de bien faire à leur mode. Nous au- 
tres principalement , qui vivons une vie 
privée qui n’eft en montre qu’à nous, 
devons avoir eftabli un patron audedans , 
* auquel toucher nos aélions : &c félon 
icelui nous careffer tantoft , rantoft nous 
chaftier. J’ai mes Loix & ma Cour, pour, 
juger de moi ; & m’yadrefle plus qu’ail- 

leurs. Je reftrains bien félon autrui mes 

» . / 

avions , mais je ne les eflends que félon 
moi. Il n’y a que vous qui fâche fi vous 
elles lafche & cruel , ou loyal & devo- 
tieux: les autres ne vous voyent point , , 
ils vous devinent par conje&ures incer- 
taines : ils voyent non tant voflre natu- 
rel, que voftre art. Par ainfi, ne vous 
tenez pas à leur fentence , tenez vous à la 


* Par lequel nous puijjions juger du prix de nos 
adions, - 
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1 6 Essais de Montaigne, 
voftre. b Tuo tibi judicio eji utendum, 
— ■ Virtutis & vitiorum grave ipfius 
confcientice pondus eji : quâ fublatâ , 

jacent omnia. Mais ce qu’on dit, que la 
repentance luit de près le péché , ne fem- 
ble pas regarder le péché, qui eft en fon 
haut appareil : qui loge en nous 

comme en Ton propre domicile. On peut 
•defad vouer & desdire les vices , qui nous 
furprennent , & vers lefquels les pallions 
nous emportent : mais ceux qui par 
longue habitude , font enracinés & an- 
crez en une volonté forte & vigoureufe 
ne font fubjects à contradiction, Le re- 
pentir n’eft qu’une defdidede noftre vo- 
lonté , & oppofition de nos fantafies , 
qui nous pourmene à tous fens. 11 faid de- 


it Servez-vpus de votre propre jugement.»-.-— ; 
C’eft la conscience qui fait lentir. vivement ce qui , 
eft Vice ou vertu. Otczîa cônfcience aux hommes , 
tout le refte ne leur eft rien. — Ces mots, tuo tibi.; 
judicio eft utendum , font pris de Cicéron, Tufc. 
Qusft. L. II. c. xxvj. & le refte. eji dans le mime 
Auteur , de naturâ’Dcor. L. III. c. xxxv. 
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t Livre III. Chap; 17. 17 

fadvouer à celui-là, fa vertu paflee & fa 
continence : 

I 

c'Qua mens eft hodie , cur eadem non puera 
fuit ? 

Vel cur his animis incolumes : non redeunt gêna ? 

Ceft une vie exquife , celle qui fe main^ 
tient en ordre julques en fon privé. Cha- 
cun peut avoir part au batelage, & re- 
prefenter un honnefte perfonnage * en 
l’efchaffaut : mais au dedans, & en- fa 
poi&rine, où tout nous eft loifible, où 
tout eft aché, d’y eftre reiglé, c’eft le 
poinél. Le voifin degré, c’eft de l’eftre en 
fa maifon, enfesaélions ordinaires, def- 
quelles nous n’avons à rendre raifon à 
perfonne : où il n’y a point d’eftude % 
point d’artifice. Et pourtant' Bias peignât^ 


e Ab que n’avois-je dans ma jeunefle les vuei 
que fai aujourd’hui ! Ou pourquoi avec les ienti- 
mens où je fuis à préfenr, n'ai-je ces traits vifs Sc 
délicats que j’avois autrefois-? Horat. L. IV- Od. 
t.vf. 7, S. Horace nous reprifenu ici Ligurmus qui 
fe reptnt dans le retour de Cage , de n'avoir pas abu - 
fi de fa beauté , lorfquil pouvait le faire. 

< * En publie i en plein théâtre. 
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18 Essais de Montaigne , 
un excellent eftat de famille : de laquellé 
7 dit-il , le maiftre foit tel au dedans, 
par lui-melme , comme il efl: au deshors , 
par h crainte de la Loi , & du dire des 
hommes : & fut une digne parole de 8 
Julius Drufus, aux ouvriers qui lui of- 
froient pourrrois mille efcus , mettre fa 
maifon en tel poinft , que fes voifins n’y 
auroient plus la vue qu’ils y avoient : 
9 Je vous en donnerai , dit-il y jix mille , 


*7 Montagne fe feroit exprimé plus réguliert- 
ment &c plus nettement , s’il eue dit : C'ejt celle , 
tlic-il, de laquelle le Matireeft tel, &c.Cemotde 
Jji as eft pris de Plutarque dans le Banquet desfept 
Sages , c. xiv. . . - ^ 

8 Ou plutôt comme dit Paterculus, de Marius 
livius ÏDruf us , fanjeiUc /tribu a du Peuple, qui 
ipourutl’an 66adeJJçme , r après avoir, allume pac 
fon ambitioh une ctângereuïe guerre én Italie^ 
dont parle Florus, v L III. c. xvij & xviij..Q.uanç 
à ce que Montagne dit ici de Livius DntJ'us , il l’a 
gris d’ün Traité de, Plutarque , intitulé, Injiruc- 
tion pour ceux qui marient affaires d’eiat , ch. iv , 
où ce Drulus ell appelle Julius Drufus, Tribun du 
Peuple.) Si - Montagne eût eonfylcé Paterculus fut, 
cet article, il auroit pu t’appercevoir de cette me-* 
prile de Plutarque., ’ 

v n 9 C’eft Plutarque qui le fait parler ainfi s mais 
félon Paterculus , Drulus failanc bâtit une maifon. 
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Livre III. Ci*aç. II. ,19 

fir faites que chacun y voye de foutes 
parts. On remarque avec honneur l’ufage 
d’Agefilaus , 10 de prendre en voya- 
geant fon logis dans les Eglifes , affin que 
le Peuple , & les Dieux mefmes , viflent 
dans fes actions privées. Tel a efté mira- 
culeux au monde, auquel fa femme & 
fon valet n’ont rien veu feulement de re- 
marquable. Peu d’hommes 11 y ont eflez 
admirez par leurs domeftiques. Nul a efté 
Prophète non feulement en famaifon, mais 
en fon pais , dit l’experience des hiftôires. 
De mefme aux chofes de néant. Et en ce 

- - > . \ 1 >S > J l. '.■ > 

bas exemple , fe void l’image des Grands, 


& l’Archiceâe lui ayant offert, dé la bâtir de telle 
maniéré que nul de fes voifins n'y. pourroic avoir 
aucune vue; Drufus lui dit, Fais-moi plutdt.Ji tu 
ts affe\habile pour cela ,unemaiJon y oit tout lemoni 
de puijje voir tout ce que je ferai : >3 Tu veto, 
33 inquit , fi quid in te artis ell , ita compone 
33 domuin meam , uc , quidquid agam , ab omnibus 
33 perfpici polfic : et Patercul. L. II. c. xiv. 

10 Plutarque, dan* la vie d’ Agefilaus , c.v. 

11 II faut être bien héros, difoit le Maréchal de 
Catinac * pour l’être. aux yeux de fpn valet dtj 
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En mon climat de Gafcogne en tient pour 
drôlerie de me voir imprimé. D’autant 
que la cognoiflance, qu’on prend de moi, 
s’efloigne de mon gifle , j’en vaux d’au- 
tant mieux. J’achette les Imprimeurs en 
Guyenne: ailleurs ils m’achetent. Sut cet 
accident fe fondent ceux qui le cachent 
vivants & prefents , pour le mettre en 
crédit , trepafTez & abfents. J 'aime mieux 
en avoir moins. Et ne me jette au monde , 
que pour la part que j’en tire. Au partir 
de là , je l’en quitte. Le peuple reconvoie 
celui-là , d’un a&e public , avec eftonne- 
tnent, jufqu’à fa porte: il laiffe avec fa 
robbe ce rolle : il en retombe d’autant 
plus bas , qu’il s’efloit plus haut monté. 
Au dedans chez lui , tout efl tumultuairÇ 
& vil. Quand le reiglement s’y trouve- 
roit, il Faut un jugement vif & bien tiré 
pour l’appercevoir en fes avions baffes & 
privées. Joint que l’ordre efl une vertu 
morne & fombre : gaigner une brefehe , 
conduire une Ambalîàde, régir un peu- 
ple , ce font adions efclattantes : tancer, 


Digitized by Google 



Livre III. Chap. II. t ai- 

1 {* I* ; 

rire , vendre , payer , aimer, haïr , & con- 
verfer avec les fiens , & avep foi-mefme , 
doucement & juftement : ne relafcher 
point , ne fe démentir point , c’eft chofe 
plus rare , plus difficile & moins remar-, 
quable. Les vies retirées fouftiennent par 
là, quoi qu’on die, des devoirs autant 
ou plus afpres & tendus, que ne font les 
autres vies. Et les privez, dit Ariftote, 
fervent la vertu plus difficilement & hau- 
tement, que ue font ceux qui font en 
Magiftrat. Nous nous préparons aux oc-, 
calions eminentes , plus par gloire que 
par confcience. La plus, courte façon d’ar- 
river à la gloire, ce feroit faire pour la 
confcience ce que nous faifons pour la 
gloire. Et la vertu d’Alexandre me femble 
reprefenter affez moins de vigueur en fon 
theatre , qui ne fait celle de Socrates , en 
cette exercitation baffe & obfcure, ,^e 
conçois aifément Socrates, en la place 
d’Alexandre , Alexandre en celle de Socra- 
tes , je ne puis : Qui demandera à celui- 
là, ce qu’il fçait faire, il répondra, Sub- 


i 

\ 
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ai Essais de Montaigne , 
juguer le monde: qui le demanderai cet-' 
tui-ci, il dira, Mener l’humaine vie con- 


fo’mement à fa naturelle condition : Scien- 
ce bien plus générale , plus poifante & 
plus légitimé. 

Le prix de Pâme ne confifte pas à aller 
haut , mais ordonnément.Sa grandeur ne 
s’exerce pas en la grandeur, c’eft en la 
médiocrité. Ainfi que ceux qui nous ju- 
gent & touchent au dedans , ne font pas 
grand’ recepte de la lueur de nos 'avions 


publiques: & voyent que te ne font que 
filets & pointes d’eau fine rejaillies d’un 
fond' au demeurant limoneux & poifant. 
Én pareif cas ceux qui nous ^jugeht par 
tette bratfé’ apparence du'deshôrs," con- 
cluent de mefnié de nôtre conftitution 


interne 


: & ne peuvent accoupler des 
fatultez populaires & pareilles aux leurs , 


à ces autres facilitez qui lès eftônnent ," 
fi loin de leur vifée. Airifi donnons-nous 


aux Démons des formes fauvages : Et qui 
non à Tamburlan , des fourcils eflevez, 
des nazeaux ouverts , un vifage affreux , 
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Livre III. Chap. II. * 2.3 

& une taille demefurée , comme eft la 
taille de l'imagination qu’il en a conceue 
par le bruit de Ton nom ? Qui m’euft faiét 
voir Euxfmt autrefois il euft efté mal- 
aire', que je n’eufle prinspour Adages & 
Apophthegmes , tout ce qu’il euft dit à 
fon vallet & à' fori hoftefle. Nous imagi- 
nons bien plus fortablement un Artifan 
fur fa garderobe ou fur fa femme, cju’un 
grand Prëfident venerable par fon maih- 

- '{ } ^ 1 . * f 

rien & fuffifanêe. Il nous fertible que de 

t ' ' • 

ces hauts throfnes il ne s’abaiflent pas 

jufques à vivre. Comme ïès âmes vi- ! 

• » \ . 

cieufes font incitées fouvent à bien faire 
par quelqu^mpulfion éftrangere," aufli 
font les vertueufes Àfair.e.mal. Il les faux 
donc juger par leur eftat radis , quand 
elles font chez eflës, fi quelquefois elles 
y font : ou au moins quand elles lont plus 
voifines du repos , & en leur naïfveadiete.. 
Les inclmat;ion$ naturelles s’aident & for- 

t . . 4 > * j •• t i 1 r 

tifient.par inftitution : mais- elles ne fe 
changent gueres & furmontenr. Mille 
natures , de mon temps ont) efchappé 
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*4 Essais de Montaigne, 
vers la vertu, ou vers le vice, au tra- 
vers d’une difcipline contraire. ■. 1 

- d Sic ubi defuetsr filvis in carcéré claufàe, f i 
Manfuevere fei* & vultus pofuére minaces, i« i 
Arque bommem didicere pati; fi .corrida parylij 
Venir in ora cruor , redcunt- rabielque fu torque, 
Admonitarque tumenr guftato languine f-auces., 
Fervet & â trepido vix ab^incc .ira magiftro : 

On extirpe pas ces qualirez originelles 
on les couvre, on les cad>e. Le langage 
Latin m’eft comme naturel : je l’entends 
mieux que le François : mais il y a qua- 
rante ans que je ne m’en fuis du tout 
point fervi à parler, ni gpereàtefcrire. 

Si efl-ce jqu’à des extrêmes . & foudaines 

•' ? - ”, •• r T‘- rr r : - r -T ••• i 

■ . . " ■ ■ I : ^ ■ 

' • . ’ ■ : : ')'• J 

d Comme Ici bêtes féroces, qui ayant oublié 
les bois d’où l’on les a tirées pour les martre en' 
cage, <k s’étant apprivoises ont quitté; leur 410 
menaçant & fe font accoutumées au jougdel’hjora- 
me, reprennent leur première férocité' ff 'elfes' 
viennent à goûter un peu de fangj & peuvent àr 
peine s’empêcher, dans les accès de leur rage , de 
mettre en pièces leur Maître tout crerribUnt d’ef 1 -* 
froi :(Lucain , L.IV.vf . 237 , &c, ) Dcjticme les 
hommes courrent& cachent leurs qualités originelles , 
mais nt Us extirpent jamais entièrement. 

efmotions 
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efmotions , où je fuis tombé , deux ou 
trois fois dans ma vie , & l’une , voyant 
mon pere tqut fain , fe renverfer fur moi 
pafmé; j’ai toujours eflancé du fond des 
entrailles, les premières paroles Latines : 
Nature fe fourdant & s’exprimant à for- 
ce, à l’encontre d’un fi long ulage : & cet 
exemple fe dit d’aflez d’autres. 

Ceux qui ont effayé de * ravifer les 
mœurs du monde, de mon temps, par 
nouvelles opinions, reforment les vices de 
l’apparence : ceux de l’eflence , ils les laif- 
fentlà, s’ils ne les augmentent: & l’aug- 
mentation y eft à craindre. On ia fe 
fejoure volontiers dé tout autre bien faire, 
fur ces reformations externes , de moin- 
dre couft , & de plus grand mérité : & fa- 


* Corriger , reformer.- — Se rœvijtr peur dire 
thaneer d’avis , a été 6c eft encore en ufage : mais 
r’avifer leurs mœurs , pour dire les redit (fer , Us 
torrigèr , c’eft une éxprdïïôn qu’on ne trouve nulle 
part , & que Montagne a halàrdée, ou, peut-être 
fabriquée fans y penfer. 

*a On s’alftieïit, on fe difpenfe. 

Ÿome VIL S 



a6 Essais de Montaigne, 
tisfait-on à bon marché par-là , les autres 
vices naturels, confubftantiels & inteftins. 
Regardez un peu , comment s’en porte 
noltre expérience, il n’eft perfonne , s’il 
s’efcoute, qui ne defcouvre en foi , une 
forme Tienne , une forme maiftrefle , qui 

lufte contre l’inftitution . & contre la 

< . • * 
tempeftedes partions, qui lui font con- 
traires. De moi , je ne me lens guere agi- 
ter par fecoufle: je me treuve quart tous- 
j'ours en ma place , comme font les corps 
lourds & poifants. Si je ne fuis chez moi, 
j’en fuis tous jours bien près. Mes desbau- 
ches ne m’emportent pas fort loin : il 
n’y a rien d’extreme & d’eftrange : & fi ai 
des * ravifemens Tains & vigoureux. 

La vraie condamnation, & qui touche 
la commune façon de nos homn*es, c’eft 
que leur retraite mefme eft pleine de 


* Se raviferqui eft en ufage, devroic ou auroit 
pu nous conferver ravifement t moc ncceflaire 8c 
d’un graudlens ; ce que je dis fans décider, cou- 
jours prêt à refpeâec ce qu’il plairai l’Académie 
^ranijoifc d’en juget. 
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Livre III. Chap. IL 17 
corruption & d’ordure: l’idée de leyc 
amendement 13 chafourrée, leur peni? 
tence malade, &en eoulpe, autant à peu 
près que leur péché. Aucuns, ou pour 
e/lre collez au vice d’une attache natu- 
relle, ou par longue accoutumance, n’en 
trouvent plus la laideur. A d’autres ( du 
quel régiment je fuis ) le vice poife , 
mais ils le contrebalancent avec le plaifir y 
ou autres occafions : &le fouffrent &s’y 
prêtent, à certain prix: vitieufemenc 
pourtant , & lafchement. Si fe pourroit-il 
à l’adventure imaginer fi efioignée difpro- 
portion de mefure , où avec juftice , le 
plaifir excuferoit le péché, comme nous 
difons de l’utilité : non feulement s’il 
eftoit accidentai , & hors du péché , com- 
me au larrecin , mais en l'exercice mefme 
d’icelui, comme en l’accointance des 
femmes, ou l’incitation eft violente > 


tl Confufe , barbouillée. C’cil ce qu’emporte le 
mot âc chafourré , viepx mot qu’on, trouve encore 
en ce lens-là dans le Dictionnaire de Nicot & dfc 
Cotgrave. 
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dit-on , par fois invincible. En la terre 
d’un mien parent, l’auftre jour que j’eftois 
en Armaignac, je vis un payfan , que 
chacun furnomme le Larron. Il faifoit 
ainfi le conte de fa vie: Qu’eftant nai 
mendiant, & trouvant , qu'à gaigner l'on 
pain au travail de fes mains, il n’arriveroit 
jamais à fe fortifier affez contre l’indi- 
gence , il s’advifa de fe faire larron : & 
avoit employé à ce meftier toute fa jeu- 
nefie en feureté , par le moyen de la 
force corporelle : car il moiffbnnoit & ven- 
dangeoit des terres d'autrui , mais c’eftoit 
au loing & âf fi gros monceaux, qu’il efr 
toit inimaginable qu'un homme en euft 
tant emporté en une nuit fur fes efpau- 
les : & avoit foing outre cela ,' d’égaler, &: 
difperfer le dommage qu’il faifoit , fi que 
la foule eftoit moins importable à chaque 
particulier. Il fe trouve à cette heure en fa 
vieilleffe, riche pour un homme de fa con- 
dition , -J* merci à cette trafique : de la- 

~ I 

t A la faveur de te trafic , de ce honteux tnanegtr* 
dont il fe coafejje. 
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quelle ilfe confefle o.u vertement. Et pour 
s’accomoder avec Dieu, de fes acquefts, 
il dit, eftre tous les jours après à fatis- 
faire par bienfaits auxrTucceftëurs de ceux 
qu’il a defrobez : & s’il n’acbeve ( car 
d’y pourvoir tout à la fois, il ne peut) 
qu’il en chargera fes heritiers , h. la raifon 
de la fcience * qu’il a lui feul du mal 
qu'il a fait à chafcun. Par cette defcrip- 
tion , foit vraie ou faufTe , cettui ci re- 
garde le larrecin , comme aflion deshcn- 
neile & le hait , mais moins que l’indi- 
gence , s’en repentbien Amplement, mai» 
entant qu’elle eftoit ainfi contrebalancée 
fccompenfée , il ne s’en repent pas. Cela , 
ce n’eftpas cette habitude, qui nous incor- 
pore au vice , & y conforme noflre en- 
tendement mefme: ni n’eflce vent impé- 
tueux qui va troublant & aveuglant à 
fecouffes noflre ame , & nous précipité 
pour l’heure jugement & tout, en 1» 
puilTance du vice. 


I Connoijfanct . 
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Je fai couftumierement entier ce que 
je fai, & marche tout d’une piece : je 
n’ai guere de mouvement qui fe cache 
& defrohei à ma Raifon , & qui ne fe 
conduife à peu près par le confentement 
de routes mas parties, fans divifion , 
fans fedition inreftine : mon jugement 
en la coulpe, ou la louange entière : & 
la coulpe qu’il a une fois , il l’a tous- 
jours: car quafi dès fa naiflonce il eft un , 
mefme inclination , mefme route , mefme 
force. Et en matières d’opinions uni- 
■^ei Telles , dès l’enfance , je me logeai 
au poind où j’avois à me tenir. Il y a 
des pechez imperueux, prompts & fu- 
bits; laiflons les à part: mais ces autre* 
pechez , à tant de fois reprins , délibé- 
rez & coniultez , ou pechez de com- 
plexion , ou pechez de profefiion & de 
vacation , je ne puis pas concevoir qu’il* 
foient plantez fi long-temps en un mef- 
jne courage , fans que la raifon & la 
cojifcience de celui qui les pofiede , * 


' * Four rendre plut clairement cette penfée , je 
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1 

te veuille conftamment , & l’entende 
ainfi ; E". le repentir qu’il fe vante lui 
en venir I certain inltant prefcrit , m’eft 
un peu dur à imaginer & former. Je ne 
fuis pas la feéte de Pythagoras que 
les hommes prennent une ame nou- 
velle , quand ils approchent des fimu- 
lacres des Dieux , r pour recueillir leurs, 
oracles : finon qu’il vouluft dire cela 
mefnae, qu’il faut bien qu’elle foit ef- 
trangere , nouvelle & preftée pour le 
temps: la noftre monttrant fi peu défi- " 
gne de purification & netteté condigne 
à cet office. 

Ils font tout à l’oppofite des précep- 
tes Stoïques , qui nous ordonnent bien 
de corriger les imperfe&ions & vices 
que nous recognoifions en nous , mais 


creli qu’il faut mettre ici, fans que la raifon fi* 
la conscience de celui qui poJJ’ede ce s péchés de 
complexioïi ou de profeffion , ne le veuille confia 
laminent ainfi: c’eft - à - Jire , fans que l'homme 
ni foit lui-mimt déterminé par fa propre volonté 
i perffier dans ces péchés de cemplexioD eu de 

Jtofeflion, x 

Biv 
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32. Essais de Montaigne , 
nous défendent d’en altérer le repos de 
noftre ame. Ceux ci nous font accroire 
qu'ils ont grande defplaifance k remors 
au dedans ; mais d’amendement & cor- 
jeftion,ni d'interruption, ils ne nous 
en font rien apparoir. Si n’eft - ce pas 
guerifon , fi on ne fe defcharge du mal. 
Si la repentance pefoit fur le plat de la 
balance, elle emportercit le péché." Je 
ne treuve aucune qualité fi aifée à con- 
trefaire que la dévotion , fi on n’y con- 
forme les mœurs & la vie : fon efiènce 
eft abftrufe & occulte, les apparences 
faciles & pompeufes. 

Quant, à moi , je puis defirer en ge- 
neral eflre autre: je puis condamner & 

- me defplaire de ma forme univerfelle , 
& fupplier Dieu pour mon entière re- 
formation , & pour l’excufe de ma foi- 
blefle naturelle : mais cçla , je ne le dois 
nommer repentir , ce me femble , non 
plus que le defplaîfir de n’eftre ni Ange 
ni Caton. Me; aûions font reiglées, & 
conformes à ce que je fuis, & à ma 
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condition. Je ne puis faire mieux : Sç 
le repentir ne touche pas proprement 
les chofes qui ne font pas en noftre 
force : oui bien le regret. J’imagine in- 
finies natures plus hautes & plus rei- 
glées que la mienne : Je n’amende pour- 
tant mes facultés : comme ni mon bras , 
ni mon efprit, ne deviennent plus vi- 
goureux, pour ne concevoir un autre 
qui le foit. Si l’imaginer & defirer un 
agir plus noble que le noftre, produi- 
foic la repentance du noftre , nous au- 
rions à nous repentir de nos operations 
plus innocentes, d’autant que nous ju- 
geons bien qu’en la nature plus excel- 
lente , elles auroient efté conduises 
d’une plus grande perfection & dignité î 
& voudrions faire de mefme. Lors que 
je confulte des deportemens de ma jeu- 
neiîè avec ma vieillefle , je treuve que 
je les ai communément conduits avec 
ordre, félon moi. C’eft tout ce que peut 
ma refiftance; Je ne me flatte pas : à cir- 
conftances pareilles , je feroi tousjours 
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tel. Ce n’eft pas 14 macheure , c’eft 
pluffot une teinture univerfelle qui me 
tache. Je ne cognoi pas de repentance 
fuperficielle , moyenne , & de ceremo- 
nie. Il faut qu’elle me touche de tou. 
tes parts, avant que fe la nomme ainfi : 
& qu’elle pince mes entrailles , & les 
afflige autant profondément , que Dieu 
me voit , & autant univerfeîlement. 

Quant aux négoces , il m’eft efchappé 
plufieurs bonnes adventures, à faute 
d’heureufe conduire : mes confeils ont 
pourtant bien choifi , félon les occur- 
rences qu’on leur prefentoit. Leur fa- 
çon eft de prendre tousjours le plus 
facile & feur parti. Je treuve qu’en mes 
délibérations paflées , j’ai , felop ma rei- 
gle, fagement procédé, pour l’eftat du 
fubjeft qu’ on me propofoit : & en ferois 
autant d’ici à mille ans, en pareilles oc- 


'14 Macheure , tache, contufion , meurtriflurec 
Cotgrave dans fu« Di&ionnairt François An- 
glois , & JV/cot augmenté par de BroJ'e , li pu- 
' blié pour la prcimcre fou ca 1614.. 


r- - - ' . 
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calions. Je ne regarde pas , quel il eft 
à cette heure, mais quel il eftoit, quand 
j’en confultois. La force de tout con- 
feil gift au temps : les occafions & les 
matières roulent & changent fans cefle. 
J’ai encouru quelques lourdes erreurs 
en ma vie , & importantes : non par 
faute de bon advis , mais par faute de 
bonheur. Il y a des parties lecrettes 
aux objets qu’on manie , & indivina* 
blés , fignamment en la nature des hom- 
mes : des conditions muettes , fans mon- 
tre , incognues par fois du poflefieur 
mefme : qui fe produisent & efveillent 
par des occafions furvenantes. Si m» 
prudence ne les a peu penetrer & pro- 
fetizer , je ne lui en fçai nul mauvais 
gré : la charge fe contient en fes limi«* 
tes. Si l’evenement me bat , & s’il fa- 
vorite le parti que j’ai refufé , il n’y a 
remede, je ne m’en prends pas à moi; 
j’accufe ma fortune , non pas mon ou- 
vrage: cela ne s’appelle pas repentir. 

, Phocion avoic donné aux Athéniens 

B vi < 
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%f> Essais de Montatgne , 
certain advis , qui ne fut pas fuivi : l’af- 
faire pourtant fe partant contre fon opi- 
nion avec profperité , quelqu’un lui dit : 
Et bien , Phocion , es tu content que la 
chofe aille fi bien? Bien fuis-je content , 
1$ fît-il, qu'il foit advenu ceci , mais 
ne me repens point d'avoir confeilU cela. 
Quand mes amis s’adrert'ent à moi , pour 
eftre confeillez , je le fai librement & 
clairement t fans m’arrerter , comme fait 
quart tout le monde, à ce que la chofe 
ertant hazardeule , il peut advenir au re- 
bours de mon fens , par où ils aient à 
me faire reproche de mon confeil: de- 
quoi il ne me chault. Car ils auront 
tort , & je n’ai deu leur refufer cet 
office. 

Je n’ai guere à me prendre de mes 
fautes ou infortunes, à autre qu’à moi. 
Car en effeét, je me fens rarement des 
advis d’autrui , fi ce n’eft par honneur 


1 5 Plutarque , Jan* les Dits notables des anciens 
Rois, Princes & Capitaines , àl’artidc PHOCION. 
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de ceremonie, fauf où j’ai befoing d’inf- 
truction de fcience , ou de la cognoif- 
lânce du faid. Mais és chofes où je n’ai 
à employer que le jugement , les rai- 
fons eftrangeres peuvent fervir à m’ap- 
puyer , mais peu à me deflourner. Je 
les efcoute favorablement & decemment 
toutes. Mais , qu’il m’en fouvienne , je 
n’en ai creu jufqu’à cette heure que 
les miennes. Selon moi , ce ne font que 
moufches & atofmes , qui promeinent 
ma volonté. Je prife peu mes opinions ; 
mais je piife aulli peu celles dés autres. 
Fortune me paye dignement. Si je ne 
reçoi pas de confeil , j’en donne auiïi 
peu. J’en fuis peu enquis , & encore 
moins creu: & ne fçache nulle entre-, 
prinfe publique ni privée , que mon 
advis ait redrelTée & ramenée. Ceux 
mefmes que la fortune y avoit aucune- 
ment attachez, fe font laifiez plus vo- 
lontiers manier à toute autre cervelle 
qu’à la mienne. Comme cil qui fuis bien 
autant jaloux des droits de mon repos r 
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que des droits de mon autorité , je 
l’aime mieux ainfi. Me lailfant là , on 
fait félon ma profeflion , qui eft , de 
m’eftablir & contenir tout en moi : Ce 
m’eft plaifir , d’eftre definterelfé des af- 
faires d'autrui, 16 & defgagé de leur 
gariement. 

En tous affaires, quand ils font paf- 
fés , comment ; que ce foit , j’y ai peu 
regret : Car cette imagination me met , 
hors de peine , qu’ils dévoient ainfi paf- 
fer : les voila dahs le grand cours de 
l’Univers , & dans l’enchaifneure des 
caufes Stoïques. Voftre fantafie n’en peut 
par fouhait & imagination , remuer un 
poinft , que tout l’ordre des choies ne 
renverfe & le paflë & l’advenir. 

Au demeurant, je hai cet accidentai 


J 6 C’ctl-à dire, & d’itre difptnfé de rèpondrt. 
— Gariement ou gariment , vieux mot de cou- 
tume qui lignifie garantie , dit Thomas Corneille 
dam Ton Didionhaire des Arts. Selon Cotgrave, 
qui le pi end dans le mime iens que Corneiljr, 
c’eft un terme Gafcon. \ . 
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repentir que l’aage apporte. Celui 17 qui 
difoit anciennement r eftre obligé aux 
années , dequoi elles l’avoient deffait de 
la volupté , avoit autre opinion que la 
mienne. Je ne fçaurai jamais bon gré à 
l’impuiilance, de bien qu'elle me faca. 
e Ncc tant averfa unquam videbitur ab 
opère fuo providentia , ut débilitas inter 
optima inventa fit. Nos appétits font ra- 
res en la vieillefle : une profonde 'fa- 
tiété nous faifit après le coup. £n cela 
je ne voi rien de confcience. Le chagrin 
& la foiblefle nous impriment une vertu 
lafehe & caterreufe. 11 ne nous faut pas 


17 Sophocle , à qui quelqu’un ayant demandé 
fi dans fa vieillefle il jouifloit encore des plaifirs 
de l’amour , il répondit s cc Aux Dieux ne plai- 
« fe : ôc c’eft avec piaifir que je m’en luis dcli- 
vté, comme d’un Maine cruel. & furieux : » 
Dii meliora : libtnttr ver'o ifiinc , tanquam à Do- 
mino agrejli ac furiofo profugi. Cic. de Seneclut, 
cb. xiv. 

e Ec la Providence ne fera jamais fi ennenaûe 
de fon ouvrage , que la foiblefTe puilfc être mife 
au rang des meilleur* choies. Quimil, Inil.Out. 
L. V* ch. xi;, p. 4JJ, Jt d, Burm , 
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40 Essais de Montaigne, 
laiffer emporter fi entiers aux alteration» 
naturelles, que d’en abaftardir noflre ju- 
gement. La jeunefie & le plaifir n’ont 
pas faiél autrefois que j’aie mefcogneu 
le vifage du^vice en la volupté : ni ne 
faift , à cette heure , le defgouft que les 
ans m’apportent , que je mefcognoifle 
celui de la volupté au vice. 18 Ores 
que je n’y fuis plus , j’en juge comme 
fi j’y eftoi. Moi qui la fecoue vivement 
& attentivement, treuve que ma Raifon 
eft celle mefme que j’avoi en l’aage plus 
licentieux : finon à l’adventure , d’autant 
qu’elle s’eft affoiblie & empirée en vieil- 
liflant. Et treuve que ce qu’elle refufe 
de m’enfourner à ce plaifir , en confi- 
deration de l’intereft de ma fanté corpo- 
relle, elle ne feroit , non plus qu’au- 
trefois , pour la lanté Ipirituelle. Pour 
la voir hors de combat , je ne l’eftime 
pas plus valeureufe. Mes tentations font 
fi caflées & mortifiées, qu’elles ne va- 


is A présent que j* n’y fuit plus , &c. 
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lent pas qu’elle s’y oppofe : tendant feu- 
lement les mains au devant , 19 je les 

conjure. Qu’on lui remette eq prefence 

< 

cette ancienne concupifcence," je crains 
qu’elle auroit moins de force à la fouf- 
tenir , qu’elle n’avoit autrefois. Je ne 
lui voi rien juger 10 à part foi } que 
lors elle ne jugeaft , ni aucune nouvelle 
clarté. Par quoi s’il y a convalefcence, 
c’eft une convalefcence maleficiée. Mife- 
rable forte de remede , devoir à la ma-» 
ladie fa fan té. Ce n’eft pas à noftre mal- 
heur de faire cet office : c'eft au bon- 
heur de noflre jugement. On ne me 
fait rien faire par les offenfes & afflic- 
tions que les maudire. C'eft aux gens , 
qui ne s efveiflent qu’à coups de fouet. 


19 Dant Pcdition de 1 j St, in-*° , il y a : Je 
les e [conjure , c’eft-à-dire , je les prie de fe retirer. 
C’elt ce qu’emporcc dan* Je Di&ionnairedeCot- 
grave le mot efconjurer , que j’ai cherché inutile- 
ment ailleurs. Montagne a mis depuis conjurer , 
comme plus uficé, mais en l’employant à-peu- 
près dans le meme fens. 

29 Cejt-à-dirc , fur le chapitre de la volupté» 
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Ma Raifon a bien fon cours plus il de* 
livre en la profperité: elle eft bien plus 
diftraitte & occupée à digerer les maux, 
que les plaifirs. Je voi bien plus clair 
en temps ferain. La fanté ' m’advertit , 
comme plus alaigrement , auflï plus uti- 
lement , que là maladie. Je me fuis avancé 
le plus que j’ai peu , vers ma réparation 
& reiglement , lors que j’avois à en 
jouir. Je ferois honteux & envieux , 
que la mifere & l’infortune de ma vieil- • 
lelîe euft à fe preferer à mes bonnes an- 
nées , faines, efveillées, vigoureufes ; 

& qu’on euft à m’eftimer, non pas où 
j’ai efté , mais par où j’ai ceffé d’ef- 
tre. 

A mon advis, c’eft le vivre heureu- 
fement, non comme difoit Antifthenes 
11 , le mourir heureufement , qui fait 
l’humaine félicité. Je ne me fuis pas 


ai Ou plus libre , comme on a mit dieu lex 
Eerniercs éditions. 

«a Diog. Lacet. Lib. VI. $ . 
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attendu d’attacher monftrueufement la 
queue d’un Phiiofophe à la tefte & au 
corps d’un homme perdu : ni que ce 
chétif bout euft à defad vouer & def- 
mentir la plus belle , entière & longue 
partie de ma vie. 

Je me veux prefenter & faire voir 
par tout- uniformément.- Si j’avois à re- 
vivre, je revivrois comme j’ai vefcu. Ni 
je ne plains le pafiTé, ni je ne crains 
l’advenfr: & fi je ne me déçois , il eft 
allé du dedans environ comme du de- 
hors. C’eft une des principales obliga- 
tions que j’aie à ma fortune , que lé 
cours de mon eftat corporel ait efté con- 
duit , chafque chofe en fa faifon : j’en 
ai veu l’herbe , & les fleurs , & le fruit : 

& en voi la fechereflè; heureufement . 

\ 9 

puifque c’eft naturellement. Je porte 
bien plus doucement les maux que j’ai , 
d’autant qu’ils font en leur poinâ ; & 
qu’ils me font aufll plus favorablement 
fouvenir de la longue félicité de ma 
vie palliée. Pareillement , ma lagefie peui 
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bien eflre de mefme taille , en l*un & 

en l’autre temps : mais elle efloit bien 

% 

de plus d’exploit , & de meilleure grâce, 
verte, gaie, naïfve, qu’elle n’efl à pre- 
fent caffée , grondeufe , laborieufe. Je 
renonce donc à ces reformations cafuel- 
les & douloureufes. Il faut que Dieu 
nous touche le courage } il faut que 
noflre confcience s’amende d’elle -mef- 
me , par renforcement de noflre Rai- 
fon , non par l’aftbiblilî'ement de nos 
appétits. ■ 

La volupté n’en efl en foi, ni pafle, 
ni defçoulourée , pour eflre apperçue 
par des yeux chafîieux & troubles. On 
doit aimer la tempérance par elle-mef- 
rne, pour le refpeft de Dieu qui nous 
l’a ordonnée , & la chafleté : celle que 
les caterres nous preflent , & que je 
doibs au bénéfice de ma cholique , ce 
n’efl ni chafleté , ni tempérance. On ne 
peut fe vanter de mefprifer & combat- 
tre la volupté , fi on ne la voit , fi on 
l’ignore, & fes grâces & fes forces , 
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& fa beauté plus attrayante. Je cognoi 
l'une & l'autre , c’eft à moi de le dire : 
Mais il me femble qu’en la vieilleffe , 
nos âmes font fubje&es à des maladies 
& imperfections plus importunes , qu’en 
la jeunefle. Je le difois eftant jeune, 
lors on ne me donnoit de mon menton 
par le nez : je le dis encore à cette 
heure, que mon poil gris m’en donne 
le crédit. Nous appelions fagefle , la dif- 
ficulté de nos humeurs , le defgouft des 
chofes préfentes : mais à la vérité , nous 
ne quittons pas tant les vices, comme 
nous les changeons : & , à mon opi- 
nion , en pis. Outre une fotte & cadu- 
que fierté, un babil ennuyeux, ces hu- 
meurs efpineufes & inaflociables , & 
la fuperftirion , & un foin ridicule des 
richeffes, lorsque Pulage en eft perdu, 
2.3 j’y treuve -plus d'envie , d’injuftice 
& de malignité. EHe nous attache plus 
de rides en l'efprit qu’au vilage : & ne 


Dans la yitillcjjt. 
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fe void point d’ames , ou fort rares , qui 
en vieilliffant ne Tentent l’aigre & le 
moifi. L’homme marche entier , vers Ion 
^roift & vers fon decroift. A voir la fa- 
gelfe de Socrates , & plûfieurs circonl- 
tances de fa condamnation , 14 j’oferoi 
croire qu’il s’y prefta aucunement lui- 
merme , par prévarication , à deflein : 
ayant de fi près , aagé de foixante & 
dix ans , & fouffrir rengourdilfemenc 
des riches' allçures de fon Efprit, & 
l’elblouifiement de faclairté accoutumée. 
Quelles metamorphofes lui voi je faire 
tous les jours en plufîeurs de mes co- 
gnoiflances î C’eft une puiifante maladie 
& qui le coule naturellement & imper- 


24 Si cette conjecture n’eft fondée que fur la 
fagacité de Montagne , elle lui faic beaucoup d’hon- 
neur : car Xenophon nous dit expteflémeuc dans 
fon Apologie de Socrate, qu’en cifet Socrate ne 
fe défendit avec tant de jaauteur devant (es Juges 
que parce qu’il confidéra qu’à fon âge il lui fe- 
roit plus avantageux de mourir que de vivre. 
C’eft fur quoi roule tout le préambule de cette 
petite piece intitulée . Apologie d< Socrate devant 
fis Juges. ' 
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•eptiblement : il y faut grande* provifion 
d’eftude, & grande précaution , pour 
efviter les imperfe&ions qu’elle nous 
charge : ou au moins affoiblir leurs pro- 
grez. Je fens que. nonobftant coûts mçs 
retranchemfnts , elle gaigne pied à pied- 
fur moi: Je fouftiens tant que je puis, 
mais je ne fçar enfin , où elle me mè- 
nera moi-mefme : A toutes adventures, 
je fuis ■ content qu’on fçache d’où je 
ferai tombé. 

. CHAPITRE III. 

Des trois Commerces . 

Il ne faut pas fe cloüer fi fort à fes 
humeurs & complexions. Noftre prin- 
cipale fuffifance, c’eftfça voir s’appliquer 
à divers ufages. C’efl: eftre , mais ce n’ell 
pas vivre que fe tenir attaché & obligé 
par neceflité, à un feul train. Les plus 
belles âmes font celles qui ont plus de 
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variété & de foupleffe. Voila un hono- 
rable tefmoignage du vieil Caton : a Huic 
verfatile ingenium fie pariter ad omnia 
fuit % ut aatum ad id ununi diceres , quod - 
cümque agent. Si c’eftoit à moi à me 
drefler à ma mode , il n’eft aucune fi 
bonne fàçon , où je voulufie eftre fi- 
ché, pour ne m’en fçavoir defprendre. 
La vie eft un mouvement inégàf, irré- 
gulier , & * multiforme. Ce n’eft pas 
eftre ami de foi, & moins encore maif- 
tre , c’eft en eftre efclave , de fuivre in- 
cefTamment , & eftre fi pris à fes incli- 
nations, qu’on n'en puifle fourvoyer, 
qu'on ne les puifle tordre. Je le di 
à cetre heure , pour me pouvoir faci- 
lement defpeftrer de l’importunité de 
mon «me , en ce qu’elle ne fçait com- 
munément s’amufer, linon où elle s’em- 
pefche ; ni s’employer , que bandée & 

a II avoir l’eipric fi fouple 8c fi propre à roue, 
que quoi qu’il fit, on auroit dit qu’il étoit uni- 
quement né pour oela. Tite-Live, Liv. XXXIX* 
ch. xi. 

* A plufuurs formes ou déterminations. . r « 

entferç. 
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entière. Pour leger fubjeâ qu’on lui 
donne, elle le grofli volontiers, & l’ef- 
tire, jufques au point où elle aie à s'y 
etnbefongfter de toute fa force. Son oi- 
fiveté m’eft à cette caufe une pénible 
occupation , & qui offence ma fanté. La 
plufpart des efprits ont befoing de ma- 
tière eftrangere, pour fe defgourdir & 
exercer : le mien en a befoing , pour 
fe rafleoir pluftoft & fejourner : ( b ) 
vitia otii negoùo difeutienda funt : car 
fon plus laborieux & principal eftude, 
c’eft s’eftudier foi; les livres- font pour 
lui du genre des occupations, qui le 
desbauchent de fon eftude. Aux premières 
penfées qui lui viennent , il s'agite & 
fait preuve de fa vigueur à tous fens : 
exerce fon maniement, tantoft vers la 
force, tantoft vers l'ordre & la grâce, 
fe range, modéré, & fortifie. Il a de- 
quoi efveiller fes facultez par lui-mefme : 

, ■ — fmmmrnwm — — ■■ ■ . .J . 

(b) Le* vices que produit l’oifïveté, doivent 
Itce corrigé* par l’application aux affaires. Seneque. 
Epill. lvi. ou il y, a nihil tam ctrium eji quam 
•t ii vitia ntgocio difeuti, ( . > 

Tom, VU - . .♦ C "i 



50 Essais de Montaigne, 
pâture lui a donné comme à tous, affez 
de matière Tienne , pour fon utilité. & 
fes fubje&s propres affez, ou inventer 
& juger. 

Le méditer eft un puiffant eftude; & 
plein, à qui lait fe tafter & employer 
vigoureufement. J’aime mieux * forger 
mon ame , que la meubler. Il n’eft point 
d’occupation ni plus foible, ni plus fort<e , 
que celle'd’entretenir fes penfées, félon 
l’ame que c’eft. Les plus grandes en font 
leui vacation , ( c ) quibus vivere efi co- 
g’tare. AuU» nature l’a favorifée de ce pri- 
vilège , qu’il n’y a rien , que nous puif- 
fions faire fi long-temps, ni a&ion à la- 
quelle nous nous adonnions plus ordinai- 
rement & facilement. C’eft la befongne 
des Dieux, dit Ariftote ( I ), de laquelle 
naift & leur béatitude & la noftre. 

La ledure me fert fpécialement à ef- 
veiller par diverfes objets (a) mon dif- 

Fafonner. 

( c ) Pour qui penfer & vivre n’eft qu’une 
meme çhofe. Cic. Tufc. Q.u«ft. I. V. c. xxxviii* 

( i ) Ethic. ad JSIieom, L. X. c. viij. 

(z) Ma raifort , 
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«ours : à embefongner mon jugement , 
non ma mémoire. Peu d’entretiens donc 
m’arreftent fans vigueur & fans effort. Il 
eft vrai que la gentilleffe & la beauté me 
rempliffent & occupent, autant ou plus, 
que le poids & la profondeur. Et d’autant 
que je fommeille en toute autre corn* 
munication , & que je ni prefte que l’ef- 
corce de mon attention , il m’advient fou- 
vent, en telle forte de propos abattus & 
lafches, propos de contenance, de dire 
& refpondre des fonges & beftifes , in- 
dignes d’un enfant, & ridicules: ou de me 
tenir obftiné en filence, plus ineptemenC 
encore & inciviîement. J’ai une façon ref- 

4 

veufe, qui me tire à moi: & d’autre part 
une lourde ignorance & puerile de plu- 
fieurs choies communes. Par ces deux qua- 
lirez, j’ai gagné, qu’on puiffe faire au vrai , 
cinq ou fix contes de moi, aufii niais 
que d’autres quel qu’il foit. 

Ofr fuivant mon propos , cette com- 
plexion difficile me rend délicat à la pra- 

_ : . - . -Cij 
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tique des hommes : il me les faut (3) tri- 
er fur le volet : & me rend incommode 
aux a&ions communes. Nous vivons & 
negotions avec le peuple. Si fa converfa- 
tion nous importune , fi nous defdaignons 
à nous appliquer aux âmes baffes & vul- 
gaires , ( & les baffes & vulgaires font 
fouvent aufli reiglées que les plus dé- 
liées, & toute fapience eft infipide qui 
ne s’accommode à l’infipience commuue) 
il ne nous faut plus entremettre ni de 
nos propres affaires , ni de ceux d’au- 
frui : & les publiques & les privez fe 


(3 ) Trier fur le volet , c’eft choifir entre plu- 
fieurs chofes de la même elpece celle qui eft la 
plus excellence. Cette éxprclfion eft fondée fur 
la coutume qu’ont les jardiniers de répandre leurs 
graines fur une planche qu’ils nomment volet , 
afin de choifir les meilleures pour feraer. C’eft 
ce qui parole évidemment pat un paU'age de Ko.- 
biais , ou Panurge prêt à confulter le Théologien 
Hippotadée , le Médecin Rondibilis , èc le Phi- 
lofophe Trouillogan , fur le deflein qu’il avoic de 
fe marier, ieut dit, Mejfeurs , il ri eft queftion 
que d’un mot. Me dois-je marier , ou non ? Si 
par vous mon doubte ri eft dijjolu, je le tiens pour 
infoluble. Car t vous eftes tous ejleus , choijis Qr 
irie\ chafcun refpeâivtment en fon tftal , comme 
beaux poisf ur volet, Pantagruel, L. III. ch.xxx* 
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demeflent avec ces gens-là. Les moins 
tendues 6c plus naturelles alleures de 
noftre ame , font les plus belles : les 
meilleurs occupations les moins effor- 
cées. Mon Dieu, que la fageffe fait un 
bon office à ceux, de qui elle range 
les defirs à leur püifîànce * Il n’eft point 
de plus mile fcience. Selon qu'on peut 
( 4 ) : c’eftoit le refrain & le mot favori 
de Socrates : mot de grande fubflance. 

Il faut adreffer & arrefter nos defirs aux 
chofes les plus aifées 6c voifines. Ne 
m’eft-ce pas une fotte humeur , de - 


difconvenir avec un milier à qui ma for- 
tune me joint, de qui je ne me puis \ 
paffer, pour me tenir à un ou deux qui 
font hors de mon commerce : ou pluftot 'i 


à un defir fantaftique, de chofes que je 
ne puis recouvrer? Mes mœurs molles, 
ennemies de toute aigreur & afpreté, 
peuvent aifément m’avoir defchargés d’en- 


( 4 ) Xenoph. Memorab. Socrat. L. I. c. iij J. r, 

• • 

Cnj 
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vies & d’inimitiez. D’eflre aimé, je ne 
di , mais de n’eftre point hai , jamais 
jiomme n’en donna plus d’occafion : Mais 
la froideur de ma converfation m’a def- 
robé , avec ma raifon , la bienveüillance de 
plufieurs , qui font excufables de l’inter- 
prefler à autre & pire fens. 

Je fuis très-capable d’acquérir & mailla 
tenir des amitiez rares & exquifes. Dau- 
tant que je me harpe avec fi grande faim 
aux accointances qui reviennent à mon 
gouft, je m’y produits, je m’y jette fi 
avidement que je ne faux pas aifément 
de m’y attacher , & de faire impreffion 
où je donne : j’en ai fait fouvent heu- 
,reufe preuve. Aux amitiez communes , 
je fuis aucunement fterile & froid : car 
mon aller n’efl pas naturel , s’il n’efl à 
pleine voile. Outre ce que ma fortune 
m’ayant duit & affriandé de jeunefle , 
à une amitié feule & parfaifte, m’a à la 
vérité aucunement defgourté des autres ; 
& trop imprimé en la fantafie , qu’elle 
efl belle* de compagnie , non pas de 
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troupe , comme difoit cet ancien ( 5 )* 
Aufli , que j’ai naturellement peine à 
me communiquer à demi , & avec mo- 
dification, & cette fervile prudence & 
foupçonneufe, qu’on nous ordonne, en 
la converfation de ces amitiez nombreufes, 
& imparfaites. Et nous l’ordonne l’on 
principalement en ce temps, qu’il ne fe 
peut parler du monde, que dangereu- 
fement, ou faulfement. 

Si voi-je bien pourtant , que qui a 
comme moi , pour fa fin , les commo- 
dité de fa vie , ( je dis les commodité* 


eflëtnieiies ) doit rtiir comme 


* l„ _ ~ ™ -X . 

ta pCllCj 


ces difficultez & Helicatefles d’humeur* 
Je iouerois une ame à diverfes eftages , 
qui fçache & fe tendre & fe defmonter : 
qui foit bien par tout où fa fortune la 
porte : qui puifie devifer avec fon voi- 
fin , de fon baftiment, de fa chafle 8c 
de fa querelle; entretenir avec plaifir un 
Charpentier & un Jardinier. J’envie ceux 


j Plutarque dans fon Traité de la pluralité 
d'Atnïs ch. à de la vcrûon à' Amyot 4 . 

, C iv 
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qui fçavent s’apprivoifer au moindre de 
leur fuitte, & drefier de l’entretien en 
leur propre train. Et le confeil de Pla- 
ton ne me plaift pas, de parler tous- 
' jours d’un langage ( 7 ) maiftral à Tes 
ferviteurs , fans jeu, fans familiarité, 
foit en vers les malles, foit envers les 
femelles. Car outre ma raifon , il eft 
inhumain & injufte, de faire tant valoir 
cette telle prérogative de la fortune : & 
'les polices, où il foufire moins de dif- 
■parité entre les valets & les maiflres, 
me femblent les plus équitables. Les 
auflres s’eftudient à elsncer & guinder 
leur efprit : moi à le* bailler & coucher ; 
ïl n’eft vicieux qu’en extenlion. 

(d) Narras & genus Æaci , 
il t pugnata facro bella fub Ilia : 

Quo Chium pretio cadum 
jMercemur , qui s aquam tempert ignibus , 
Quo prabente dtmum , & quotâ 
Pelignis caream frigoribus tacts. 

De Legibus, L. VI. pa $72. D. — Françofuri. 
an. 1620. 

( 7 ) Ou magijlral c d’un ton d’autorité. 

( d ) Vous ne contez l’hiftoire des deteendam 


-J 
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f ' » ’ ; , 

• Ain fi comme la vaillance Lacedemo- 

nienne àvoit befoing de modération , & * 
du fon doux & gratieux du jeu des 
fluftes,. pour la flatter eri la guerre, de 
peur qu'elle ne fe jeftaft à la témérité & 
à la furie : ( là pù toute autres Nation* 
ordinairement emploient des fons & 
des voix aiguës & fortes, qui efmeuvént 
dç qui efchauffent à outrance le courage 
des Soldats ) il me femble de mefme, 
contre la forme ordinaire , qu'en l’ufage 
de noftre efprit, nous avons pour la 
plu6 part , plus befoing de plomb que 
d’ailes : de froideur & de repos , que 
d’ardeur & d’agitation. Sur tout , c eft 
ï mon gré bien faire le fot , que de 
faire l’entendu , entre ceux qui ne le 
font pas : parler toujours bandé, (8). 

d'Eaqne, & celle du fameux fiege de Troie s maîs^.. 
roui ne me dite* polnr, ce que nous coûtera levia 
de Cbiosj qui nous doit préparer le bain , & noua 
prêter fa maifon ; te i quelle heure nous dévoua 
bous trouver chez lui pour nous bien chauffer. 

Moral, O J. xix. Lib. III. */. t , Scc. v 

{«) Parler un langage affe&c , tour plriûji’c** 
prefiqai fobûlct te recherchée*. 

Cf 
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Javellar in punta di forchetta . II faut fe 
defmettre au train de ceux avec qui 
vous elles, & par fois affeéler l'igno- 
rance. Mettez à part la force & la fub- 
tilité : en l’ufage commun , c’eft allez 
d’y referver l’ordre : traihez-vous au de- 
meurant à terre, s’ils veulent. Les Sça-» 
vans choppent volontiers à cette pierre: 
Ils font toujours parade de leur * Ma- 
giftere, & fement leurs livres par tout. 
Ils en ont en ce temps entonné fi fort 
les cabinets & oreilles des Dames , que 
ft elles n’en ont retenu la fubftance, 
au moins elles en ont la mine. A toute 
fort» de propos , & matière pour baffe 
& populaire qu’elle foit , elles fe fer- 
vent d’une façon de parler & d’éfcrire , 
nouvelle & fçavante ; 

(e) Hoc fermont pavent , hcc iram, gau ata t 
curas , 

Hoc cun3a effundunl animi fetrtta , fuid ultra ? 

• . * ' 

Concumbum docte. 

* Science doctorale. 

(c) C’eft dans cc-Üyle qu’rilc expriment kuc 
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Et allèguent Platon & Sain & Thomas, 
aux chofes auxquelles le premier ren- 
contré ferviroit aufli bien de tefmoing. La 
doftrine qui ne leur a peu arriver en ' 
l’ame leur eft demeurée en la langue. 

Si les biens nées me croient , elles fe con- 
tenteront de faire valoîr leurs propres & 
naturelles richefles Elles cachent & cou- 
vrent leurs beautez fous des beautez 
eftrangeres. C’eft grande fimplefTe, d*ef- 
touffer fa clarté pour luire d’une lumière 
empruntée : Elles font enterrées & en- 
fevelies fous l’art: (f) de capfula totce* C’eft 


frayeurs, leurs emportement, leurs joies , leurs 
chagrins, en un mot toures leurs penfées les plus 
fecretes : foigneufes d’étaler leur fcience jufques 
dans leurs tranfports amoureux. Juvtnal. Sat. vj. 
»/• *99 > 

( f) Fard& caffblelte depuis la ittejuf qu'aux pUs. 
C’eft un rnos de Seneque, qui l’applique aux Petits 
maîtres de fon temps: Flofti compluresjurenes ( dir- 
îl. Epift* xcv.) barbâ & tomâ nitidos, de capfulA 
totos II nous parle ailleurs d’un de ces faux déli- 
cats qui ayant été tranfporré par fes rfclaves du 
bain dans une chaife, trouva bon de demander, 
s’il itoit ajfis , comme fi c’ércit une chofe indigne 
d« lui us lavoir ce qe’il failoit. Audio qutmdam 

Cn 


Digitized by Google 



. 6o Essais de Montaigne, 

. qu'elles ne fe cognoiffent point afïêz : le 
monde n'a rien de plus beau : c'eût à elles 
d’honorer les Arts, & de farder le fard. 
Que leur faut-il, que vivre aimées & hon- 
norées î Elles n'ont & ne fçavent que trop 
pour cela. Il ne faut qu'efveiller un peu , 
& réchauffer les facultez qui fonten elles. 
Quand jeles voi attachées à la Rhétorique y 
à la Juridiciaire, la Logique, & femblables 
dogueries, fi vaines & inutiles à leur 
befoing , j’entre en crainte , que les 
hommes qui le leur confeillent les fa- 
cent pour avoir * loi de les regenter 
fous ce titre. Car qu'elle autre excufe 
leur trouverois-je ? Bafie qu’elles peuvent 
fans nous, ranger la grâce de leurs yeux,, 
à la gaieté, à la févérité, &àla douceur ÿ 


ex delieatis , Ji modo dtticia votandee funt, y i t/UH 
€t confuetudinem humanam dedifceree cum ex bal - 
n eo inter manus elatus & in fella pojitus effet , di~ 
ttijfc interrogando, jatu fedeoî Nimis humilie 
& contempti hominis ejfc yidetur, ftire quidfacint. 
Senec. De brevitate vita , ch. xij. Je n’ai pas ouï 
dire qu'aucun de nos Petits- maîtres ait encore don» 
4é le paroli i ce P«ii-n»«rc RwoJUJ. 

• M$jen, v * 
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aflâifonner un nenni, de rudefie , de 
double , & de faveur : & qu'elles ne 
cherchent point d’interprete aux difcours 
qu’on laid pour leur fervice. Avec cette 
Science , elles commandent à baguette, 
& regente les Regents & f efchole. 

Si toutesfois il leur fafche de nom 
ceder en quoi que ce foit, & veullent 
par curiolité avoir part aux Livres , la 
Poëfie eft un amufement propre à leur 
befoing : c'eft un Art follaftre, & fub* 
til, deguifé, parlier , tout en plaifir, 
tout en montre, comme elles. Elles ti- 
reront suffi diverfes commoditez de l’Hif* 
tpire. En la Philofophie, de la part qui 
fert à la vie, elles prendront les dif* 
cours qui les dreffent à juger de nos 
humeurs & conditions, i fe deffendre 
de nos trahifons , à reigler la témérité 
de leurs propres defirs , à mefnager 
leur liberté , allonger les plaifirs de 
la vie, & à porter humainement l’in- 
conftance d’un ferviteur, la rudeffe d'un 
mari, & l'importunité des ans & des 
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rides, & chofes femblables. Voila, pour 
le plus , la part que je, leur aüignerois 
aux Sciences. 

11 y a des naturels particuliers , re- 
tirez & intermes. Ma forme eflentieile 
eft prbpre à la communication , & à la 
produâion : je fuis tout au dehors & 
en évidence, nai à la fociété & à l’a* 
mitié. La folitude que j’aime & que je 
prefche , ce n’eft principalement , que 
ramener à moi mes affeâions, & mes 
penfées , reftreindre & reflerrer , non 
mes pas , ains mes defirs & mon fou- 
ci ; refignant la folitude eflrangere, & 
fuyant mortellement la fervitude & l’o- 
bligation , & non tant -la foule des 
hommes, que la foule des affaires. La 
folitude locale, à dire vérité , m’eflend 
pluftoft, & ra’eflargi au dehors : je me 

jette aux affaires d’Efht, & à l’Univers, 

' , ^ 

plus volontiers quand je fuis feul. Au 
Louvre & en la preffe , je me reflerre 
& contraints en ma peau. La foule me 
repouffe à mo & ne m entretiens ja- 
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mais fi follement , fi licentieufement & 
particulièrement , qu'aux lieux de ref- 
peft & de prudence ceremonieufe. Nos 
folies ne me font pas rire , ce font nos 
fapiences. De ma complexioîi , je ne fuis 
pas ennemi de l'agitation des Cours. J'y 
ai pafle partie de la vie , & fuis faiéfc 
à me porter alaigrement aux grandes 
compaignies : pourvu que ce foit par 
intervalles , & à mon poinft. Mais cette 
molleflè de jugement, de quoi je parle, 
m’attache par: force à la folitude. Voire 
chez moi , au milieu d’une famille peu- 
plée, & maifori ;des plus fréquentée, 
j’y voi des gens afîez , mais rarement 
ceux avec qui j’aime à communiquer. 
F.t je referve là , de pour moi , & pour 
les autres , une liberté inufitée : il s’y 
fait trefve de ceremonie , d’afiiftance & 
convoimens, & telles autres ordonnances 
pénibles de noftre courtoifie , ( ô la fer- 
vile & importune ufance \ chafcun s’y 
gouverne à fa mode : y entretient qui 
veut fes peniées : je m’y tiens muet 
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refveur & enfermé , fans offence de met 
hofles. 

/ 

; Les honneurs de la fociété & fa* 
miliarité defquels je fuis en quelle , font 
ceux qu’on appelle honnefles & habile* 
hommes : l’image de ceux ici me de- 
goulie des autres. C’ell à le bien pren- 
dre, de nos formes, la. plus rare : & 
forme qui fe doit principalement à la 
nature. La fin de ce commerce, c’ell fim- 
plement la privauté, fréquentation , & 
conférence : l’exercice des âmes , fans 
autre fruiâ. En nos propos, tous fub- 
jeds me font égaux : 11 ne me chaule 
qu’il y ait ni poids , ni profondeur : la 
grâce & la pertinence y font toujours r 
tout y efl teind d’un jugement meur & 
confiant , & méfié de bonté , de fran- 
chife , de gaieté & d’amitié. Ce n’efl 
pas au fubjeél des fubilitutions feule- 
ment, que notre efprit montre fa beau- 
té 6c fa force, 6c aux affaires des Rois r 
il la montre autânt aux * eonfabnfatioas 

? Cênvtr/aûo s. 


Digitized by Google 



Ltvr* III. Chap. III, - 6 $ 
privées. Je cognois mes gens au filence 
mefme , & à leur fousrite : & les def- 
couvre mieux à ladventure à table, qu’au 
confeif. Hippomachus difoit (9) bien 
qu’il congnoifToit les bons luéteurs , à 
les voir Amplement marcher par une 
rue. S’il plaift à la dourine de fa méf- 
ier à nos devis , elle n’en fera point 
refufée: Non magiftrale, imperieufe & 
importune , comme de couflume , mais 
fuffragante (10) & docile elle-mefme. 
Nous ni cherchons qu’à pafTer le temps. 
A l’heure d’eftre inftrni&s & prefchez, 
nous l’irons trouver en fon throfne ï 
Q u’elle * fe deraette à nous pour ce coup, 
s’il lui plaift : car toute utile & defi- 


(9) Plutarque , dans la vie de Dion, c. j. 

(10) C’effc-à-dire , fouple , humble , modefle*-*? 
IUFFRAGANT lignifie proprement qui plie, qui 
cede , de fuffrago fuffraginis , le pli du Jarret de 
derrière d’un animal à quacre pieds. U n fujfragant, 
dit le Commentateur de Rablait, de qui j’ai appris 
tout ceci , c'eft proprement un homme qui plie let 
jenoux fous le faix qu'il aide a porter : Pantagruel» 
L. V. c. viij. Note 1. 

* S’abaiffe jufqu’à nous » s’accommode i notre 
portée. 
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lîrable qu'elle eft, je prefuppofe, qu’en- 
core au befoing nous en pourrions-nous 
bien du tout palier, & faire noflre effed 
fans elle. Une ame bien née, & exercée 
i la pratique des hommes, fe rend plai— 
nement agréable d’elle-mefme. L'art n’eft 
autre chofe que le contrerolle & le re- 
giftre des produétions de telles âmes. 

C’efl auflî pour moi un doux com- 
merce, que celui des beHes & honneftes 
femmes : ( g ) nam nos quoque oculos 
eruditos habemus. Si l’ame n’y a pas tant 
à jouir qu’au premier, les fens corporels 
qui participent âufli plus à cettui-ci , le 
ramenenr à une proportion voifine de 
l’autre : quoique félon moi , non pas 
égalle. Mais c’eft un commerce ou il fe 
faut tenir un peu fur fes gardes : & 
nottamment ceux en qui le corps peut 
beaucoup , comme en moi. Je m'y ef- 
chaudai en mon enfance : & y fouffris 
toutes les rages , que les Poètes difent 

Car.j’ai mol auflx les yeux favans 3c délicat*. 
de. Paradox, v. c. i 
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advenir à ceux qui s’y laiflent aller fan* 
ordre & fans jugement. Il eft vrai que 
ce coup de fouet m’a fervi depuis d’inf- 
tru&ion. 

(h) Quieitmque Argolica é* elajpt Capharta 

Stmper ab Euboijîs vêla retarquet aquis, 

C’eft folie d’y attacher toutes fes pen- 
fées, & s’y engager d’une affeâion fu- 
rieufe & indifcrette. 

Mais d’autre part , de s’y mefler fans 
amour & fans obligation de volonté , en 
forme de comédiens, pour jouer un rolle 
commun, de l’aage & de la couftume, 
& n’y mettre du fien que les parolles : 
c’eft de vrai pourvoir à feureté, mai» 
bien lafchement, comme celui qui aban- 
doïineroit fon honneur ou fon profit, 
ou fon plaifir, de peur du danger: car 
il eft certain, que d’une telle pratique, 
ceux qui la dreffent n’en peuvent* efpe- 

( h ) Quiconque s’efl fauve d’encre les rochers 
de Capharé’e a toujours foin de s’éloigner des 
floc de la mer d’Eubée. Oyid. Trill. L. I Eleg. 
j. v. Si. 
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rer aucun fruift , qui touche ou fa- 
tiface une belle ame. Il faut avoir un 
bon efcient defiré, ce qii’on veut pren- 
dre en bon efcient plaifir de jouir : je 
dis quand injuftement fortune favori- 
feroit leur mafque : ce qui advient fou- 
vent, à caufe de ce qu’il n’y a aucune 
d’elles, pour malotrue qu'elle foit, qui 
ne penfe eftre bien aimable, qui ne 
fe recommande par Ion aage, ou par fon 
poil, on par fon mouvement ( car de 
laides univerfellement, il n’en eft non 
plus que de belles ) : & les filles Bra- 
chamanes , qui ont faute d’autre recom- 
mandation , le peuple afletnblé à cri 
public pour cet effeft, vont en la place, 
faifants montre de leurs parties matri- 
moniales: voir , fi par là au moins elles 
ne vallenc pas d’acquérir un mari. Par 
conféquent il n’en eft pas une qui ne 
fe laifle facilement perfuader au premier 
ferment qu’on lui fait de la feryir. Or 
de cette trahifon commune &. ordinaire 
des hommes d’aujourd’ui , il faut qu’il 


■ ■ - ^ 
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advienne, ce que desja nous montre 
l 'expérience : c’eft qu’elles fe r’allient 
& rejettent à elles-mefmes , ou entre 
elles pour nous fuir : ou bien qu’elles *J* 
fe dérangent aulli de leur cofté, à cet 
exemple que nous leur donnons, qu’elles 
jouent leur part de la farce , & fe pref- 
tent à cette négociation, fans- paillon 4 
fans foing & fans amour : ( i ) Nequa 
affeâui fuo aut aliéna, obnoxice : e {li- 
mants , (11) fuivant la perfuafîon dt 
de Lifinias en Platon , qu’elles fe peuvent 
addonner utilement & commodément à 
nous , d’autant plus , que moins nous 
les aimons. Il en ira comme des Comé- 
dies, le peuple y aura autant ou plus 


t St conforment. 

(i) N’étant maîtrifces ni par la païïïon qu’elles, 
tentent, ni par celle qu’on a pour elle*. Tacite 
Annal. XIII. c. Jxv. où cet Hifforien ne parle qu* 
de la fameufe Poppea , femme de Héron , vrai 
modèle de coquetterie. 

(il) Selon les principes établis par Ltjias au 
commencement du PHEDRE de Platon, qui les - 
fr't co&iiie réfuter par Socrate, . 
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de plaifir que les Comédiens. De moi, 
je ne connois nom plus Venus fans Cu- 
pidon , qu'une maternité fans engeance. 
Ce font chofes qui s’entrepreftent & 
s’entredoivent leur elfence. Ainfi cette 
piperie rejaillit fur celui qui la fait ; 
il ne lui coude guere , mais il n’ac- 
quiert aulTi rien qui vaille. Ceux qui 
ont fait Venus Béefïe, ont regardé que 
fa principale beauté eftoit incorporelle & 
fpiritulle. Mais celle que ces gens -ci 
cherchent, n’eft pas feulement humaine, 
ni mefme brutale : les belles ne la 
veulent fi lourde & fi terreftre. Nous 
voyons que l’imagination & le defîr les 
efchauffe fouvent & follicite, avant le 
corps : nous voyons en l’un & l’autre 
fexe , qu’en la prefle elles ont du choix 
& du triage en /leurs affe&ions , & 
qu’elles ont entre elles des accointances 
de longue bienveillance. Celles mefmes 
à qui la vieilIelTe refufe la force cor- 
porelle, fremiflent encores, hennifl'ent 
& treflaillent d’amour. Nous les voyons 
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avant le fai&, pleine d’efperance & d’ar- 
deur: & quand le corps a joüé son jeu, 
le chatouiller encore de la douceur de 
cette fouvenance : & en voyons qui 
s’enflent de fierté au partir de là , & qui 
en produifent des chants de fefte & de 
triomphe, lafies & faoules. Qui n’à qu’à 
defcfyarger le corps d’une néceflité natu- 
relle , n’a que faire d’y embefongner 
autrui avec des apprefts fi curieux. Ce 
n’eft pas viande à une grofle & lourde 
faim. ^ 

Comme celui qui ne demande point 
qu’on me tienne pour meilleur que je 
fuis, je dirai ceci des erreurs de ma 
jeunefle : Non feulement pour le dan- 
ger qufil y a de la fanté, ( fi n’aige 
fceu fi bien faire, que je n’en aie eu 
deux atteintes , legeres toutesfois , & * 
preambulaires ) mais encore par mefpris , 
je ne me fuis guere adonné aux ac- 

* Qui precedent un mal plut violent & plus dange- 
tiux. Sur ce point un Commentaire plus étendu 
parouroit frivole & ridicule à bien de* f«ns. 
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coinrances vénales & publiques. J*ai 
voulu aiguiferce plaifir par la difficulté, 
par le defir de par quelque gloire : Et 
aimois la façon de l'Empereur Tibere , ) 
qui fe prenoit en les amours , autant 
(il) par la modeftie & noblefîe, que 
par autre qualité : Et l’humeur de la i 
courtifanne Flora , ( 13 ) qui nefe preftoit 
à rr oins que d’un Dictateur, ou Conful 
ou Cenfeur ; & prenoit fon déduit en 1 
la dignité de fes amoureux. Certes 


(li)In kis modifiant pueritiam ,in aliis imagines 
majorum , ineitamentum cupidinis habebat. Tacic. 
Annal . L. VI. c. j. 

( il) Après avoir feuilleté bien des livres pouc 
tâcher de découvrir d’où Montagne pouvoir avoir 
tiré ce fait , j’ai trouvé dans le Dictionnaire de 
Bayle, quec’el' à' Antoine de Guevara, de quiUrca- 
tôrpe t'a pris pour l’inlérer dans la vie des Femmes 
Galantes , Tons. I. p. jii, &c. où il dit, n que 
la courtifane Flora etoit de bonne maifoa 8c de 

S rande lignée , 8c qu’elle avoit cela de bon , le 
e meilleur que Laïs, qui s’abandonnoii à tout 
le monde comme une Bagace , & Flora aux grands, 
fi bien que sur le feuil de fa porte elle avoit 
mis cet écriteau : ROIS, Princes , Dictateurs- 1 
Conful s , Cenfeurs Pontifes , Quejteurs , Ambaf- 
faieurs , Sr autres grands Seigneurs , entre 5 ; & 
non d’autres. „ (.« rétif dp paflàge, qui ne fait 

Ut 
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les perles & » ( 14 ) le brocadel y con? 
ferent quelque chofe : & les tilcres &: 
le train 

Au demeurant , je faifois grand compte 
de l’efpric, mais pourveu que le corps 
n’en fuft pas à dire ? Car à refpondre en 
confcience , li l’une ou l’autre des deux 

rien 4 mon fujet , contient pluHeurs autre; par- 
ticularités fur le ehapitre de Flora, quion pourra 
voir dans le Dictionnaire de Bayle , à l’article 
FLORA, Tom. II. p. 1253. Ce judicieux Cri- 
tiques ajoute que ce font des contes faits à plai- 
fir\ &c s'il ne le trompe point en a(Turanc que 
Montagne n*a eu que Guevata pour garant de 
ce qu'il tjfcus dit ici de Flora , une partie de cette 
cenfure doit tomber fur Montagne , qui ell d’au- 
tant plus incxcufablc qu’il favoic fort bien, que 
fur un tel fait l’autorité de Guevara ne pouyoic 
être d’aucun poidj, 

(14) Ou plutôt brocatel, comme il ÿ a dan* 
Nicot. Selon Nicoc, c’eji un drap d’or : aulfi bien 
que félon Ménagé , qui dit aufli Brocatel. Dans 
Furetiere & le Dt&ionnaire de l’Academie Fran- 
çoife , on ne tronve que Brocatel ; & l’on m’a af- 
furé, qu’aujourd’hui c’dl le feul mot d’ufage ; éC 
que la brocatel n’eft point un drap dor ou d’ar- 
gent , comme nous le dit Ménagé dans fon Dic- 
tionnaire Etymologique , mais une ccotfe faite de 
coton ou de laine , & de grofîe foie , à l'imi- 
tation du brocat. 

• ■ a 
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beautez devoir neceffairement y faillir, 
j’eufle choifi de quirter pluftoft la fpi- 
ritüelle. Elle a fon ufagp en meilleures 
chofes , mais au fubjeft de l’amour , fub- 
jeél qui principallement à la veue & à 
l’attouchement , on fai& quelque chofe 
fans les grâces de l’efprit, rien fans les 
grâces corporelles. C’eft le vrai adven- 
tages des Dames que la beauté : elle eft 
fi leur, que la noftre , quoi qu’elle déliré 
des traiéls un peu autres , n’eft en fon 
poinét, que confufe avec la leur, pué- 
rile & imberbe. On dit que chez le Grand 
Seigneur , ceux qui le fervent foubs titre 
de beauté , qui font en nombre infini , 
bnt leur congé au plus loing , à vingt 
& deux ans. Les difcours , la prudence 
& les offices d’amitié , fe treuvent mieux 
chez les hommes : pourtant gouvernent- 
ils les affaires du monde. 

Ces deux (15) commerce font for- 

■ i m ■ -'■■■ ■ «■■ ■ 

( x S I/un avec les hommes par une converfacion 
libre familière , &: l’autre avec les febuues par 

l’amciur , 


) 
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tuits, & defpendants d’autrui : l'un eft 
ennuyeux par fa rareté , l'autre le fleftr u 
avec l’aage , ainfi ils n’euflènt pas aflëx 
pourveu au befoing de ma vie. Celui des 
Livres , qui eft le troifiefme , eft bien 
plus feur & plus à nous. Il cede aux 
premiers , les autres advanrages : mais 
il a pour fa part la confiance & facilité 
de fon fervice. Cettui-ci coftoie tout mon 
cours, & m’a (lifte par tout : il me confole 
en la vieillefte & en la folitude : il me def- 
charge du poids d’une cifiveté ennuyeufe: 
& me defFait à toute heure des compa- 
gnies qui me fafchent : il emoufle les 
pointures de la douleur, fi elle n’eft du 
tout extrefme & maiftrefte. Pour me dif- 
traire d*une imagination importune ; il 
n’eft que de recourir aux Livres : Ils 
me deftouruent facilement à eux & me 
la defrobent. Et ft ne fe mutinent point, 
pour voir que je ne les recherche , qu’au 
deffaut de ces autres commoditez , plus 
réelles, vives & naturelles : ils me re- 
çoivent tousj ours 4e mefme vifage: il a 

Dij 
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bel aller à pied, dit - on , qui meine fon 
cheval par la bride. Et noftre Jacques Roi 
do Naples , & de Sicile , qui beau jeune, 
& fain, fe faifoit porter par' pays en ci- 
vière , couché fur un mefchant oreiller 
de plume , veftu d’une robe de drap gris, 
& un bonnet de mefme fuivi cependant 
d’une grande pompe rpyalle, Ii&ieres, 
chevaux à main de toutes fortes , Gentils- 
hommes & Officiers , reprefentoit une 
àufterité tendre encores & chancelante. 
Le malade n’eft pas à plaindre , qui a la 
guarifon en fa manche. En l’experience 
& ufage de cette fentence , qui eft très- 
veritable, confifte tout le fruid que je 
tire des Livres , je ne m’en fers en-efFe& 
quafî non plus que ceux qui ne les co- 
gnoifient point. J’en jouis , comme les 
avaricieux des threfors , pour fçavoir que 
j’en jouirai quand il me plaira : mon ame 
fe raflafie & contente de ce droit de pof- 
feflion. Je ne voyage fans Livres, n’y 
en paix, n’y en guerre, Toutesfois ilfe 
pafièra plufieurs jours , & des m ois, fans 
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que je les enploye : ce fera tantofl: dis- 
ge, ou demain , ou quand il me plaira : 
le temps court , & s’en va cependant 
fans me blefler. Car il ne fe peut dire , 
combien je me repofe & fejourne en 
cette confideration , qu’ils lont à mon 
cofté pour me donner du plaifir à mon 
heure : & à recognoiftre y combien ils 
portent de fecours à ma vie. C’eft la meil- 
leur munition que’J’aie treuvé à cet hu- 
main voyage: & plains extrêmement les 
hommes d’entendement , qui l’ont à dire. 
Jacceptepluftoft toute autre forte d’amu- 
fement , pour leger qu’il Toit : d’autant 
que cettui ne me peut faillir. 

Chez moi , je me deftourne un pei» 
plus fouvent à ma librairie , d’où , tout 
d’une main, je commande mon mefnage: 
Je fuis fur l’entrée, & vois foubs moi , 
mon jardin , ma balfe-cour , ma cour & 
dans la plufparc des membres de ma mai- 
fon. Là je feuillette à cette heure un livre, 
à cette heure un autre , fans ordre & 
fans defïèin , à pièces defcoufues. Tantofl 

Diij 
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je refve, tantoft j’enregiftre & diète, en 
«ne promenant,' mes fonges que voici* 
Elle eft au troifiefme eftage d’une Tour. 
Le premier , c’eft ma chapelle , le fécond 
une chambre & fa fuiète, où je me couche . 
fouvent pour eftre feule. Au defliis, eUe 
a une grande garderobe. C’eftoit au temps 
paffé, le lieu plus inutile de mamaifon. 
Je pafle là & la plufpart des jours de 
ma vie , & la plufplrt des heures du 
jour. Je n’y fuis jamais la. nuiét. A fa 
fuite eft un cabinet aftez poli, capable 
à recevoir du feu pour l’hyver, très-plai- 
famment percé. Et fi je ne craignoi non 
plus le foing que ladefpenfe, le lôing 
qui me chafle de toute befongne, j’y 
pourroi facilement coudre à chaque cofté 
une gallerie de cent pas de long , & 
douze de large , à plein pied : ayant 
N trouvé tous les murs montez , pour autre 
ufage , à la hauteur qu’il me faut. Tout 
lieu retiré requiert un proumenoir.. Mes 
penfées dorment , fi je les afiieds. Mon 
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efprit* ne va pas feul , * comme fi les 
jambes l’agitent. Ceux qui efludient fans 
livre , en font tous là. La figure en eft 
ronde, & n’a de plat, que ce qu’il faut 
à ma table & à mon fiége : & vient m’of- 
frant en fe courbant , d’une veue , tous 
mes Livres , rangez fur des pulpitres à 
cinq defgrez tout àl’envlron. Elle a trois 
veues de riche & libre profpeft , & feize 

pas de vuide en diamètre. En hiver j’y, 

* \ 

- fuis moins continuellement : car ma mai- 
fon eft juchée fur un tertre , comme dit 
fon nom : & n’a point de piece plus 
eventée que cette-ci : qui me plait d’eftre 
un peu pénible & à l’efcart , tant pour 
le fruiét de l’exercice , que pour reculer 
de moi la prefle. C’eft la mon fiege. J’el- 
faie à m’en rendre la domination pure, 

& à fouftraire ce feul coing , à la com- 
munauté & conjugale , & filiale , & ci- 
vile. Par tout ailleurs je n’ai qu’une 
autorité verbale , en efien ce , confufe. 


* Comme fi ce mouvement des jambes le met* 
toit en mouvemeut. 

Div 
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Miferable à mon gré, qui n’a chez foi, 
où eftre à foi , où fe faire particulière- : 

' ment la cour où fe cacher. L’ambition 
paie bienfes gens, de les tenir toujours 
en montre, comme la ftatue d’un marché 
{k ) Magna fervitus ejî magna fortuna. Ils 
n’ont pas feulement leur retrait pour 
retraite. Je n’ai rien jugé de fi rude en 
l’aufterité dé vie , que nos Religieux af- 
fectent , que ce que je voi en quelqu’une 
de leurs compaignies , avoir pour reigle 
une perpétuelle focieté de lieu , & af- - 
fiftance nombreufe entre eux, en quelque 
aCtion que ce foit. Et treuve aucune-' 
ment plus fupportable, d’eflre tousjours 
feul , que ne le pouvoir jamais eftre. 

Si quelqu’un me dit , que c’efl avilir 
les Mufes , de s’en fervir feulement de 
joüet , & de pafletemps , il ne fcait pas 
comme moi, combien vaut le plaifir , le 
jeu & le pafletemps : à peine que je ne 

■— i ~ ■ — 

(k) Une grande fortune eft un* grande fcr- 
vicude , Sente. Confolacio ad Polybium , cap. xxvj. 
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die toute autre fin eftre ridicule. Je . 
du jour à la journée, & parlant en re- w 
Verence , ne vis que pour moi : mes def- 
feins fe terminent là. J’eftudiai jeune 
pour l’oftentaion ; depuis , un peu pour 
m’afiagir:à cette heure pour m’elbattre: 
jamais pour ( 16 ) le queft. Une humeur 
vaine & defpenfiere que j’avois , après 
cette forte de meuble , non pour en prou- 
voir feulement mon befoing, mais de 
trois pas au-delà, pour m’en tapifier ÔC 
parer j je l’ai pieça abandonnée. 

Les Livres ont beaucoup de qualitez 
agréables à ceux qui les fçavent choifir: 
Mais aucun bien fans peine : C’eft ui> 
plaifir qui n’eft pas net & pur , non 
plus que les autres : il a fes incommo- 

(itf ) Le gain Queft ou Quefte vient du 

latin qiterjius qui (îgnifie toute forte de gain. Le 
mot de quefte eft encore en ufage Je ue fais li 
le Queft l’a jamais été , car il ne fe trouve ni dans 
Nicot , ni dans Corgrave , ni dans Borel , ni 
dans les origines de la Langue Françoife, par 
M. de Cafeneuve. , où il' y a pourtant un long ar- 
ticle pour le mot de Quête. 

1)ÿ 

# • 
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ditez , & bien poifantes. L’ame s’y exer- 
ce : mais le corps, duquel je n’ai non 
plus oublié le foing, demeure cependant 
fans à&ion , s’attere & s’attrifle. Je ne 
feache excez plus dommageable pour moi 
n’i plus b éviter, en cette declinaifon 
d’aage. Voila mes trois occupations fa- 
favories & particulières : Je ne parle point 
de celles que je dois au monde , par 
obligation civile. 



CHAPITRE IV. 


J)e la Diverjïon. 

JJ ’AY autrefois eflé employé à confo* 
1er une Dame vraiement affligée : La 
plufpart de leurs deuils font artificiels 
& cérémonieux, 

(a ) Ubcribus fcmper lacrimis , fcmper 
que paratis , 

(a) Car le* larme* d’une femme font toujours 
prêtes a couler en abondance , au premier ordre, 
& de la maniéré qu’elle le trouve bon. Juvtnal. 
Sat, vj v/. 272 &c. 


Livre Ht. CkAF* IV. 

Jn fiatione fud , atque cxpciïantibUs illam 

Quod jubeat manare modo . 

On y procédé mal , quand on s’oppofe 

à cette palîion : car l’oppofition les pi^ 

que & les engage plus avant à la trif- 

tefie : On exafpere le mal par la jalou- 

lie du débat. Nous voyons des propos 

communs , que ce que j'aurai dit fans 

foing, fi on vient à me le contefter, je 

m’en formalife, je l’efpoufe : beaucoup 

plus ce à quoi j’aurois inrereft. Et puis 

en ce faifant , vous vous prefenter-à vof- 

tre operation d’une entrée rude î là .ou 

les premiers accueils du Médecin envers 

fon patient , doivent eftre gracieux , gais. 

& agréables. Jamais médecin laid & re- 

chigné n’y fit œuvre. Au contraire donc 

il faut aider d’arrivée & favorifer leur 

* 

plainfte, & en tefmoigner quelque ap- 
probation & excufe. Pbr cafté intelligence 
vous gaignez crédit à pafler outré V & 
d’une facile & infenfible inclination, vous 
vous coulez aux difcours plus fermes & 

D n 
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«4 Essais de Montaicîte, 
propres à leur guerifcn. Moi qui né dé- 
croîs principalement que de pipper L’ai- 
fi fiance , qui avais les yeux fur moi , 
m’adviîois de plaflrer le mal. Aufli me 
tiouve-ie par expérience, avoir mauvaife , 
main & infruflueufe à perfuader. Ou je 
prefente tnes raifons trop pointues & trop 
feiches : ou trop brufqueinent : ou trop 
nonchalammens.- Après que je me fus 
appliqué un tems à fon tourment , je 
n’efi'ayai pas de le guarir par fortes & vives 
raifons : parce que j’en ai faute : ou que 
je penfois autrement faire mieux mon ef- 
f e£l : n’i n’alloit choififlant les diverfes 
maniérés , que la philofophie prefcrit à 
confoler:(i) Que ce qu’on plaint n’eft 
pas mal , comme Cleanthes : Que c’eft 
un leger mal, comme les Peripateticiens : 


£ i ] Sunt qui -putent — — malum illud omhino 
non effe , ut Cleanthi placti. Sunt qui non magnum 
malum, ut Peripafetici. Sunt qui abducunt à ma- 
Vs ai bona , ut bpicurus—-î)unt eliam qui fuie - 
omnia gentra confolandi coWgunt : alius tnim a- 
tuis enim alio modo movttur , ut fere nos omnia 
in confolat:antm unam conjecimus. Cic. Tu[e K 
Quceji. L III ch. xx*i 
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Que fe plaindre n’efta&ion, ni jufte ni 
louable, comme Chrifippus: Ni cette -ci 
d’Epicurus , plus voifine à mon ftyle, de 
transférer la penfée des choses faJcheufe* 
aux plailanres : N’y faite une charge de 
tout cec amas , le difpenfant par occafon 

comme Cicéron. Mais déclinant tout mol- 

} \ 

lement nos propos , & les gauchiflant peu 
à peu aux fubje&s plus voifins , 8c puis 
un peu plus efloignez , félon quelle fe 
preftoit plus à moi, je lui defrobai im- 
perceptiblement cette penfée douloureufe 
& la tins en bonne contenance &: du 
tout r'apaifée autant que j'y fus. J’udai de 
diverfion. Ceux qui me fui virent à ce 
tnefme fervice, n*y trouvèrent aucun a- 
mandement : car je n’avois pas portée la 
coignée aux racines. 

A Padventure ai-je touché ailleurs quel- 
que elpece de diverfions publiques. Et 
l’ufage des militaires de quoi fe fer vit 
Pericles en la guerre Peloponefiaque ; & 
mille autres ailleurs pour révoquer de 
leurs pays les forces contraires , eft trop 
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frequent aux Hiftoires. Ce fut un inge- 
i nieux détour , de quoi le Sieur d’Him- 
bercourt (a) fauva & foi & d’autres , en 
la ville de Liege : où le Duc de Bour- 
gogne , qui la tenôit afliegée , l’avoit fait 
entrer , pour exécuter les convenances 
de leur reddition accordée. Ce peuple 
aflemblée de nuiél pour y prouvoir , com- 
mence à fe mutiner, contré ces accords 
. pafiez : & fleliberent plufieurs de courre 
fus aux négociateurs , qu’ils tenoient 
en leurs puilîance. Lui Tentant le vent 
de la première ondée de ces gens, qui 
venoient fe ruer en fon logis, lafcha fou- 
dain vers eux, deux des habitans de la 
ville ( car il y en avoit aucuns avec lui) 
chargez de plus douces & nouvelles of- 
fres, à propofer en leur Conieil , qu’il 
avoit forgées fur le champ pour fon 
befoing. Ces deux arrêtèrent la première 
tempefte, ramenant celle tourbe efmeue 

r, , ‘ — r " " •“ .1- — ^ y 

2 Vous trouverez tout eeîa déduit fort au 
long dans Jes Mémoires de Philippot de Comines 
X.U c.Ü 

; 

\ 
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en la Maifon de Ville, pour ouïr leur 
charge & y délibérer. La deliberation fut 
courte : Voici defborder un fécond o- 
rage, autant animé que l r autrfe:& lui à - 
leur defpecher en telle , quatre nouveaux 
& femblables intercefleurs , proteftantsà 
leurs déclarer à ce coup , * dés préfen- 
tations plus grafies, du tout à leur con- 
tentemeot & latisfa&ion : par où ce peuple 
fut de rechef repouffé dans le conclave. ' 
Somme , que par telle difpenfation d’a- 
mufements , divertiffant leur furie , & 
la diiïipant en vaines confultatiotîs , l’en- 
dormit enfin, & gaigna-le jour, qui • 

eiloic fon principal affaire. 

Cet autre conte eft aufli de ce predi- 
cament. Atalante fille de beautez excel- 
lente , & de merveilleufe difpofition % 
pour fe.deffaire de la preffe de mille 
pourfuivants, qui la demandoit en ma- 
riage leur donna cette Loi , ( 3 ) qu’elle 

'Des offres plus avantageuses. 

2*1 Pratmia veloci conjux ihalamiqùt dahuntur. 1 

Mors pretium lardts : ea lex certaminis ejlo. ' 

Ovid. A Utam. 1. X. Fab. vj v/. 12 , 1 *. 
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accepter oit celui qui l'égaleroit à h courjk 
fourvcu que ceux qui fiudroient , en per- 
dirent la vie . Il s’en trouva aflez qui 
e'Timerent ce prix digne d’tfn tel ha- 
fard , qui encoururent la peine de ce 
cruel marché. Hippomenes ayant à faire 
fon eflai après les auties , s’adrelîa à la 
Déefle tutrice de cette amoureufe ar- 
deur , i’j, nellant à fon fecours qui 
exauçant fa priere , le fournit de trois 
pommes dor, & de leur ufage. Le champ 
de la courfe ouvert , à mefure qu’Hip- 
pomenés fent fa maiflreffe lui pref- 
fer les talons , il laide efchapper , comme 
par inadvertance, l’une de ces pommes: 
la fille amufée de fit beauté , ne faut point 
de fe deftourner pour l’amaffer : 

[h] Obftupmt vir&o , niiidiquc eupiiine pomi 
Déclinai curfus , aurumque volubile lollit. 


b ] La vieige furprife 5c trànfportcc de paflio* 
pour cette belle pomme , fe détourne de I* carrière 
& faille l’or qui rouloit à fe* pié», Jd. Ibid, rf, 
io7 » fcc. 
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Autant en fit-il à Ton point, & de U 

fécondé & de la tierce: jufques à ce 
que par ce fourvoiement & divertif- 

fement l’adventage de la courfe lui de- 
meura. 

Quand les Médecins ne peuvent pur- 
ger le caterre, ils le divertiflent, & * 
defvoient à une autre partie moins dan- 
gereufe. Je m’apperçois que c’eft auffi la 
plus ordinaire recepte aux maladies de 
l’ame. (c ) Abduccndus etiam nonnunquam 
animus eft ad alia ftudia , follicitudines , 
curas y ncgotia ; Loci dcnique mutaùone 
tanquam crgroti non convalcfccntes , fcepe 
curandus ejï* On lui fait peu choquer les 
maux de droit fil : on ne lui en fait ni 
fouflenir ni rabattre l'atteinte : on la lui 
fait décliner & gauchir, 

- •• 

. • Détournent, 

[ c ] Quelquefois il faut déroumer l’am# ver» ' 
d’autres amufemens, d’autres foins & d'autres oc- 
cupations : fouvent même il faut la guérir par 
changement de lieu, comme les malades qui ne 
fautoient autrement recouvrer la fanté, Çic, Tufc* 
Queft. L. IV. c. xxxv. . 
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Cette autre leçon, eft trop haute & 
trop difficile. C’eft à faire à ceux de la 
première clafle de s’arrefter purement à 
la' chofe, la confiderer, la juger. 11 ap- 
partient à un "feul Socrates, d ’accoin- 
ter la mort d’un vifage ordinaire , s’en 
appriyoifer & s’en joüer. Il ne cherche 
point de cqnfolation hors de la chofe : 
le mourir lui femble accident naturel & 
indiffèrent : il fiche là juftement fa veue 
& s’y refoult , fans regarder ailleurs. 

, Les difciples à'Hegicfias ; qui fe font 
mourir de faim , efchauffez des beaux 
difcours de fes leçons; & fi dru (4 ) que 
le Roi P olomée lui fitdefendie de plus 
entretenir fon efchole de fes homicides 
difcours: ceux là ne confiderent point 
la mort en foi , ils ne la jugent point ; 
ce n’eft pas là ou ils arreftent leur pen- 
fée : ils courent , ils vifent à un eftre 
nouveau. ■ * 


[4] Ideoque à Rege Ptolemaro ulrerius bac 
de re differere prohibitus eft. Valer. Max. 'L. 
VIII. c. iv. Vide $c de. Tufc. Queft. L I..c. xxxiy. 
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•Ces pauvres gens qu’on void fur l’ef- 
ehafFaut , remplis d’une ardente dévotion 
y occupants' tous leurs fens autant qu’ils 
peuvent , les oreilles aux inflrudtions 
qu'on leur donne , les yeux~& les mains 
tendus au Ciel, la voix à des prières 
haute avec une efmotion afpre & con- 
tinuelle, font certes chofes loüables & 
convenables à une telle necef&ré. On les 
doit louer de religion : mais non pro- 
prement de confiance. Ils fuient la lufte : 
ils deflournent de la mort leur confidé- 
ration : comme on amufe les enfans pen- 
dant qu’on leur veut donner le coup de 
lancette. J’en ai veu , fi par fois leur, 
veue fe ravaloit à ces horribles apprefls 
de la mort , qyi font autour d’eux , s’en 
tranfir, & rejetter avec furie ailleurs 
leur penfée. A ceux qui paflent une 
profondeur effroyable , on ordonne de 
dorre ou deflourner leurs yeux. 

Subrius Flavius , ayant par le com- 
mandement de Néron , à eflre deffaiâ & 
par les mains de Niger , tous deux Chefs 
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de guerre: quand on le mena an champ 
où l’exécution devoit eftre faiéte , ( 5 ) 
voyant le trou que Niger avoit faiéle ca- 
ver pour le mettre , inégal &.mal formé : 
Ni cela mefme , dit - il , fe tournant aux 
Soldats qui y affifloient, n'ejl félon la 
discipline militaire , Et à Niger qui l’ex- 
hortoit de tenir la tefte ferme :frapajjès- 
tu feulement au(Ji ferme. Et devina bien 
car le bras tremblant à Niger, il la lui 
coupa à divers coups. Cettui -ci lemble 
bien avoir eu fa penfée droittement & 
fixement au fubjeft. 

Celui qui meurt en la meflée , les 
armes à la main , il n’eftudie pas lors la 
mort : il ne la fent, ni ne la confidere: 
l’ardeur du combat l’emporte. Un hon- 
nefte homme de ma cognoiflànce $ eftant 

< j % 

[î] Quam [ Scrobcm ] Flavius ut humilen Sr 
anjufaai incrtpans , circumfantibus militibus. Ne 
hoc quidem, inquit, ex difciplina. Admonitusque 
fortiier proundere cervicem : Ucinam , ait tu ram 
jjortiter fciias. Tacit. AanaL L. XV. c. lxvij. 
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tombé comme il fe battoit ( 6 ) en efta- 

. COiiy a ici dam prefque toutes les édition» 
de Montagne, il fe battoit en ejlocade, Quoique 
cette expretfionme pacut fore crrange, je m’étoi* 
prefque déterminé à publier qu’apparemment par 
ces mot* en ejlocade Montagne avoir voulu dire, 
à coups d'épée ; parce qu’on a nommé eftocade uns 
efpece de grande épée qui n’eft plus guere en u- 
fage : 8c qu’encore aujourd’hui ejlocade lignifie un 
coup d’épée', comme quand on dit pouffer , allon- 
ger une ejlocade. Mais cette explication me pa~ , 
roiirant aller fade en elle - mime & uniquement 
fondée fur une expreüion tcès-bifarre, je ne pou-» 
vois me réfoudre à la communiquer au public. 
Dans cet embarras , j’ai enfin découvert le vrai 
fens de ce partage par le moyen d’une vieille édi- 
tion, où au lieu 4’ ejlocade on lit ejlacadei car 
ayant herché eftacade dans Cotgrave, j’y ai trouvé 
que l’explication qu’il donne de ce mot répond 
exactement à ce que Montagne nous dit ici que ce 
Gentil-homme fe battoit en ejiacade , c’çft-â dire, 
dans une efpece de lice environnée d'une barrière 
où Us champions fe renfemioient en prefence du 
peuple pourfe battre à outrance. Cocgyave ne donne 
point d’autre fens au mot d'ejhtcade. C’étoit de 
fon temps le mot propre pour défigner ce lieu-là. 

Le Gentil homme tombe dans le' temps qu’il fe 
battoit en ejiacade contre fon ennemi qui , profitant 
de cet accieent lui donna dabord neuf ou dix coup* 
de dague; fur quoi les fpeftateurs qui écoieae 
hors de l’ertacade lui crioienc qu’il penfafl à fa 
confcience, &c. Tout cela fi^ic un fens très-chur 
malgré l’expreffion un peu antique , il fe battait 
en ejiacade au lieu de la quelle nous dirions au- 
jourd’hui , il fe battoit en champ clos . Eftacade 
eft doue le m<?t dont s’eft fervi Montagne. C’cft 
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cade , & le Tentant daguer à terre par 
Ton ennemi de neuf ou dix coups : chaf- 
cun des alTiflans lui crioit qu’il penfaft 
à fa confcience : mais il me dit depuis 
qu’encore que ces voix lui vinlfent aux 
oreilles ,• elles ne l’avoient aucunement „ 
touché, & qu’il ne penfat jamais qu’à*fe 
defcharger & à fe venger. 

. Il tua fon homme en ce mefme com- 
bat. Beaucoup fit pour ( 7 ) L. Syllanus , 
celui qui lui apporta fa condamnation : 
de ce qu’ayant oui fa refiponfe, (8) quil 
ejioit bien préparé à mourir , mais non 
pas de mains fcclertes : il fe rua fiir lui 
avec fes Soldats pour le forcer : & comme 

la vraie leçon qui doit prendre la place d'ejlocade 
dont on ne fauroit tien faire de bon, ni par rap- 
port à l’expreflion qui eft barbare & raonllrueulc. 

* Se dégager , fe débarrafler. 

[7] Tacite le nommé Lucius Silanus , Annal. 

L. XVI. c. vij. 

[ 8 ] Animum quidcm morti defiinatum , ait ,fed 
non • pcrmittere ptrcujfori gloriam miniftcrii. Ae 
cènturio quamvis inermem , prarva'idum tamen 
& irar quam timori propiorcm cernens , prcmi à 
miJitibus jtibet. Nec omilit Silanus obniti , & in- 
tendcre iélus qnanmm manibus audis valfcbat; do- 
nec à renrurionc vuJncùbus ad y crûs tanquam in 
pugna ctdercc. 

1 
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lui tout défarmé, fe défendoit obftine- 
ment de poings & de pieds , il le fît 
mourir en ce débat , diffipant en prompte 
colere & tumultuaire , le fentiment pé- 
nible d*une mort longue & préparée , à 
quoi il eftoit deftiné. v 

Nous penfons tousjours ailleurs : l'ef- . 
perance d'une meilleure vie nous arrefle 
& appuie : ou Fefperance de la valeur de 
nos enfants : ou la gloire future de nof- 
tre nom : ou la fuitte des maux de cet- 
te vie : ou la vengeance qui menalfe 
ceux qui nous caufent la mort ; Xeno- 

(d) Sptro equidem meiiis , fi quid pi a numina 
pojfunt, 

Supplicia haujfurum fcopulis, Cf nomint Dido 
Sape vocaturum. 

Audiam , & hmc mânes veniet mihi fama fub 
inos. 

Tacit. Annal. L. XVI. c. iv. » 

[ d ] Je m'attends bien , die la pauvre Didon dan» 

Virgii, L. VI v/. 3tz, Sec. Je m'attends bien, s'il 
eji des Dieux ajjc{ puijjans pour venger les crimes , 

• que tu périras au milieu des écueils , & invoquant le » 

nom de l'infortunée Didon: —& j’en apprendrai 
la nouvelle dans le séjour des Ombres. 
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" phon facrifioit couronné quand on lui 
vint annoncer la mort de Ton fils Gryl- 
lus , de la bataille de Mantinée. au pre- 
mier fentiment de cette «ouvelle, (9) 
il jetta fa couronne à terre : mais par la 
fuitte du propos, entendant la forme d’une 
mort très-valeureufe , il ramafia& remit 
fur fa refie. Epicurus mefme (10) fecon- 
fole en fa fin , fur l’éternité & futilité 
de fes Efcrirs. (e) omncs clan & nobili - 
tati laborcs , fiunt tolerabilcs. Et la mefme 
plaie, le mefme travail, (il) ne poife 
pas , dit Xenophon , à un Général d’ar- 
mée , comme à un foldat. Epaminondas 
print fa mort bien plus alaigrement (il) 
ayanr efté informé, que la viéloire eftoit 


. (5) Valer. Maxime. L. V. §. 10.. 

[10] Dans fa lettre à Hermachus ou à Idomenlt. 
Cic. de Fiuib. L, II. c. XXX. & Diog. La'ert. L.X, 
Segm. xxiv, 

(e) Tous les travaux, accompagnés de gloire, 
font par cela même faciles à supporter. Hic. Tufc. 
Quxit L. II. c. xxv. 

[11] Eofdem labores non efle «que graves Im- 
peratcri & milicî. Cie. Tufc. Quæfh L. II. C. xxvj 

[iz] Cornel, Nepos , dans la vie d ’Epaminon-» 
dus, C. IX. 

demeurée 
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\ 

demeurée de fon collé, ( f ) Uœc Junt fo- 
liùd h etc fomenta fummorum dolorum . 
Et telles autres circonflances nous amu- 
fent, divertilfent & deflournent de la 
confédération de la chofe en foi. Voire 
les argumens de la Philolophie vont à 
tous coups cofloyants & gauchisants la 
matière, & à peine eflüyants fa croufte. 
Le premier homme de la première ef- 
choIePhilofophique, & furiniend3nte des 
autres , ce grand Zenon , contre la mort : 
(13) Nul mal n’tfl honorable; la mort 
l’eft : elle n’efl pas donc mal : Contre 
l’y vrognerie : (14) Nul ne fie Ion feciet 


(f) C’eft-là ce qui conloîe II adoucit l’cfpric 
dans iei plus grandes douleurs. de. Tufc. Quztl 
L. II. c. xxiv. , 

{ ij) Sente. Epiil Ixxxij. Libet ridere intptias 
Grœcas,--Zeno nojler hoc colltclwne utùur : N’uJIem 
malum glotiuium clt : mors auteur gloriofa c!t : 
mor* ergo non effc malum. 

( i_4) Id. Epift. Ixxxiij. Vult nos ab ebrietate de 
tcrrcrc Zeno , vir maximus. — Audi eruv quemad- 
modum colligat, virum bonum non fuiurum tbrium: 
Ebtio fecrccum fermonem nemo conuimcic * viio 
aucem bouo commitcic ; ergo vie bonus ebrius 
non erit. 

Tom» VIL E 

• \ 
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à Tyvrogne : chafcun le fie au fage : le 
fage ne fera done pas yvrogne. Cela eft- 
ce donner au blanc ? J’aime avoir ces 
âmes principales , ne fe pouvoir * def- 
prendre 4p noftre conforce Tant par- 
faits hommes qu’ils foient , ce font 
tousjours bien lourdement des hommes. 

C’eft une douce pafllon que la ven- 
1 geance , de grande impreflion Sc natu- 

relle : je le voi bien , encore que je 
n’en aie * aucune expérience. Pour en 
diftraire dernièrement un jeune Prince, 
je ne lui alloit pas difant , qu’il faloit 
prefter la joue à celui qui vous avoït 
frappé l’autre; pour le devoir de charité, 
ni ne lui alloit reprefenter les tragiques 
evenemens que la Poèfie attribue à cette 
pallion. Je la laiflé là, & m’amufai à lui 
faire goufter la beauté d’une image con- 
traire , l’honneur , la faveur , la bien- 

. / 

m . _ . . ~ — — — — — — — — 

* Dégager de notre communauté. Cpnforce femble - 
avoir etc forge par Montagne, du latin conj'orlium. 
,--On trouve dins'Cotgiave eonfors , pour dire 
compagnons , complices , camarades , voifins. Mais 
, 'on/orce n’cik ni dans Csrgrave, ni dans Nicoc. 
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veillance qu’il acquerroit par clemence & 
bonté: je les deftournai à l’ambition. Voila 
comme l’on en faiét. 

Si votre afFe&ion en l’amour eft trop 
puiffante, diflipez-là, difent-ils : Et di- 
fent vrai , car je l’ai fouvent effayé avec 
Utilité: Rompez-là à divers defirs, des- 
quels il y en ait un regent & un maiftre, 
fi vous voulez : mais de peur qu’il ne 
vous gourmande & tyrannife, affoiblif- 
fe-le, * fejournez-le en le divifant & 
divertiflant. 

(g) Cum morofa vagn fingultiei inguine vcna , 

(h) Ccnjtcito humorem colleclum in corpoYa , 

quoique. ' ^ 

Et pourvoyez-y de bonne heure, de peur 
que vous- «’en foyez en peine , s’il vous 
a , une fois faifi : > 

, * j4mortiJfe{-le. 

(g) Lorfque you* ferez dans les plus violens «c, 
ccs de la pafSon. Perf, Sat. iv. yf. j 3. 

t 

(h) Livrez-vous «u premier objet qui s’oiFrira. 

Lucrtb. L. IV- vf> , 

E ij 



ioo Essais de Montaigne, 

•v 

(i) Si non prima novis cunuirbcs vaincra plagis, 

Vutp'napacuc va pus ventre ante rtctnüa cures. 

Je fus autrefois touché d’un puiiTant 
defplaifir, félon ma complexion : & en- 
cores plus jufte que puilfant : je tn’y 
fufie perdu à l’adventure, fi jem’enfufle 
fimplement fié à mes forces. Ayant be- 
foing d’une vehemente diverfion pour 
m’en distraire , je me fis , par art amou- 
reux , & par eflude : à quoi l’aage m’ai- 
doit. L’amour me foulagea & retira du 
mal, qui m’eftoit caufé par l’amitié. Par 
tout ailleurs de mefme : Une aigre ima- 
gination me tient : je trouve plus court 
que la dompter, la changer : je lui en 
fubüitue, fi je ne puis une contraire , 
au moins un autre. Tousjours la variation 
foulage, dilfout, & dilTipe. Si je ne puis 
la combattre , je lui efehappe : & en la 
fuyant, je fourvoie, je rufe: muant de 


— ( il Si vous ne rabattez Ces coups par de nouvelles 

blcffitres , Sc que vous ne diliîpiez d'abord ces pre- 
: mieres irnpreflîons , en donnant une libre carrière 
à vos délits. Lucret L. IV. vj\ icjï, &c» 
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ïoi 


lieu, d’occupation, de compaignie , je- 
me fauve dans la prefie d’autres amuie- 
ments & penfees,oii elle perd ma trace, 
* & m’efgarre. 

Nature procédé aînfi , par le bénéfice 
de rinconfhnce : Car le temps qu’elle 
nous a donne pour fouverain*» médecin 
de nos pallions ; gaigne Ion effed prin- 
cipalement par là, que fourniflant autres 
affaires à noftre imagination , il demefle 
& corrompt cette première -apprehenfion, 
pour forte qu’elle foit. Un fage ne voit 
guere moins fon ami mourant , au bout 
de vingt & cinq ans , qu’au premier 
an ; & îuivant Epieu ru s, de rien moins 

car il n’attribuoit aucun îeniment des 

» 

fafeheries, ni à la prévoyance, ni à la 
quantitité d’icelles : Mais tant d’autres 
cogitations traverfentœtte-ci, qu’elle s’al- 
languit, & fe lafle enfin. 

Pour détourner l’inclination des bruits 


t * Ei me perd de yue. 

EiÜ 
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communs, Alcibiades ( 15 ) couppa les 
oreilles & la queue à fon beau chien, Si 
le chaffa en la place : afin que donnant 
ce fubject pour babiller au peuple , il 
laiiïaft en paix fes autres avions. J’ai vue 
suffi, pour cet effet de divertir les opi- 
nions & conjetures du peuple, & * 
defvoyer les parleurs , des femmes cou- 
vrir leurs vraies affetions par des affec- 
tions contrefaites. Mais j’en ai veu telle 
qui en fe contrefaifant s’efl laifîee prendre 
à bonne efcient, & a quitté la vraie Si 
originelle affetion pour la feinte : Et ap- 
prins par elle, que ceux qui fe treuvenc 
bien logez , font des fots de confentir à 
ce mafque. Les accueils & entretiens pu- 
blics eftants refervez à ce ferviteur apofté, 
croyez qu’il n’efl guere habile, s’il ne fe 
met enfin en votre place , & vous envoie 
en la fienne. Cela c’eft proprement tailler 


(15) Plutarque , dans la vie d'Alcibiade, c.ir. 
Ce chien lui avait coûté fept cens icus , dit l’Hif- 
rorien , & il lui coupa la queue qui itoit la pltm 
belle partie qu'il euft. 

* Deforfenter. ' 
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un foulier, pour qu’uh autre le chaude. 

Peu de chofe nous divertit & def- 
tourne : car peu de chofe nous tient. Nous 
ne regardons gueres les fubjefts en gros 
& feuls : ce font des circonftances ou 
des images menues & fuperficielles qui 
nous frappent , & des vaines efcorces 
qui rejailliflent des fubjetts. 

( k ) Folliculos ut mine tentes aftàie cicadat * 
Finquunt. 

Plutarque mefme regrette fa fille ( 16 ) 
par des fingeries de Ion enfance. Le 
fouvenir d’un adieu , d'une a&ion , d’une 
grâce particulière , d’une recommendation 
derniere, nous afflige La robe de Cefirr 
troubla toute Rome, ce que fa’ mot: 
n’avoit pas faift. Le fon mefme * des 
noms, qui nous tintoüine aux oreilles: 
Mon pauvre maiftre , ou mon grand 
ami ! helas mon cher pere , ou ma bonne 


(k) Comme ces peaux déliées donc les Cigales 
fe dépouillent en clé. Lttcrtr. L. V. vf. toi. 

( 16 ) Dam un Traité intitulé , Confolation envoyée 
à fa femme fur la mirt £unt ficnne fille , ch. j. 

E iv 
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104 Essais de Montatsnj , 
fille. Quand ces redites me pincent, & 
que j’y regarde de près, je treuve que 
c'eft une plainte grammairien ne : le mot 
& !e ton blefTe, comme les exclamations 
des ptefcheurs efmouvent leur auditoire 
fouvent, plus que ne font leurs raifons ; & 
comme nous frappe la voix piteufe d’une 
belle qu’on tue pour nofîre fcrvice : fans 
que je poife ou pénétré cependant, la 
vraie efience & maflive de mon fubjeft. 

( 1 ) — - Mis je Jlimnlis dolor ipfe laccejfit. 

Ce font les londoniens de noftre deuil. 

L’opiniaüreté de mes pierres , fpécia- 
lementen la verge, m'a par fois jetté en 
longues fuppreflions d’urine, de trois, de 
quatre jours & : fi avant en la mort, que 
-c’euft elté folie d’efperer l’eviter, voire * 
defirer , veu les cruels efforts que cet eflat 
m’apporte. O que ce bon (17) Empereur, 

(!) Par de tels aiguillons la douleur s’irîti «lie* 
mime. Zutan. L. II. vf, 42, 

* De defirer l'éviter. 

(17) Tibère , ce montre de cruauté. Excogita- 
verat autem inter généra cruciatus , etiam ut larga 
meri potione per fallaciamoneratos, repente veretris 
deligatis , fidicularum Jûnul urinaque tormento dif • 
tenderet. Suecon in vita Tiberii , c. Ixi;. 


tivRE^flf. Ch À?. IV. îo$: 
qui faifoit lier la verge à les criminels", 
pour les faire mourir à faute de piller, 
eftoit grand maiftre en la fcience de bou- 
rellerie! Me treuvànt la, je confideroi par 
combien legeres caufes & objefts, l’imagi- 
nation nourriflbit en moi le regret de la 
vie : de quels atofmes fe baftiffoit en 
mon ame , le poids & la difficulté de ce 
deflogement : à combien frivoles penfées 
nous donnions place en un fi grand 
affaire. Un chien, un cheval, un livre, 
un verre , & quoi non ? tenoient compte 
en ma perte. Aux autres , leurs ambi- 
tieufes eFperances , leur bourfe , leur 
.fcience, non moins fottement à mon 
gr Je voi nonchalament la mort, quand 
je la voi universellement , comme fin 
de la vie. Je la gourmande en bloc : par 
.le menu, elle me pille: Les larmes d’un 
laquais , la difpenlation de ma desferre, 
l'attouchement d'une main cog.nue, une 

confolation commune, me defconlolë & 

• * 

m’attendrit, Ainfi nous troublent l’ame» 
les plaintes des fables : & les regrets. 

E v 
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de Didon & d’Ariadne pafîiomaent ceux- 
mefmes qui ne les croient point , en 
Virgile & en Catulle : C’eft un exemple 
-de nature obftinée & dure, n’en fentir 
aucune émotion , comme on recite , pour, 
miracle, (18) de Polemon : mais auffi 
ne paflit-il pas feulement (19) à la mor- 
fure d’un chien enragé, qui lui empor- 
ta le gras de la jambe. Et nulle fagefîe 
ne va fi avant , de concevoir la caiife 
d’une triftefie, fi vive & entière, par 
jugement, qu’elle ne fouffre acceffion 
par la préfence , quand les yeux & les 
•reilles y ont leur part : parties qui ne 
peuvent eftre agitées que par vains 
accidens. / 

Eft-ce raifon que les arts mefmes fe 
fervent & facent leur profit, de noftre 
imbecilité & beftife naturelle ? L’Orateur, 
dit la Rhétorique , en cette tarce de fon 
plaidoyer, s’efmouvera par le fon de fa 


( ï 8 ) Dans la yie par Diogtne Zaërce , L.IV* 
Segm, xvij. 
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voix, & par fes agitations feintes > & 
fe lairra pipper à la palïïon qu’il repre- 
lente : 11 s’imprimera un vrai dueil & 
eflentiel, par le moyen de ce battelage 
qu’il joue, pour le tranfmettre aux Juges, 
à qui il touche encore moins : Comme 
font ces perfonnes qu’on loue aux mor- 
tuaires, pour aider à la ceremonie du 
dueil, qui vendent leurs larmes à poids 
& à mefure, &Jeur triftefiè. Car en- 
cor® qu’ils s’ébranlent en forme emprun- 
tée, toutesfois en habituant & rangeant 
la contenance, il eft certain qu’ils s’em- 
portent fouvent tous entiers, & reçoivent 
en eux une vraie tnelancholie. Je fus, 
entre plùfieurs autres de fes amis, con- 
duire à Soiflons le corps de Monfieur 
de Grammont, du fiege de la Fere où 
il fut tué. Je confiderai que par tout 
où nous pallions, nous remplilfions de' 
lamentations & de pleurs , le peuple 
que nous rencontrions , par la feule 
montre de l’appaieil de noftre convoi : 
car feulement le nom du trefpalfé n’y 

E vj 
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efloit pas cognue. Quintillan dit (lo) 
avoir vea des Comédiens fi fort engagez 
à un rolle de deuil , qu’ils en pleu- 
roient encore au lcgis, & defoi-mefme, 
qu’ayant à efmouvoir quelque paflion en 
autrui, il l’avoit époufée, (ai) jufques 
à fe treuvet furprins, non feulement de 
larmes, mais d’une pafleur de vifagé & port 
d’homme vraiement accablé de douleur. 

F.t une contrée près de nos mon- 
taignes, les femmes * font le Preftre» 


(ic) Vidi ego fape Hijlriones atque Comœdos, cum 
exalieno graviore aclu perfonam depofuijent , fientes 
adhuc egredi. Initie. Orat. L. VI. - c. ij. fub finera, 
{i\)Quibus ipfe , qutntu faim que fum, aut fui p 
--fréquenter motus fum , ut me non lacrymir folum 
deprehenderint ,fed pallor, & verofimilis dolor. ibid. 
. * C’eft une expreflion proverbiale, fondée fur un 
conte qui court depuis long-temps, d’un Prêtre 
nomme Martin , qui faifoit la fonction de Prctrefc 
doC’ercen difant la Melle. Comme les exprclfions 
proverbiale» fouffrent differentes application* fort 
indépendante de leur véritable origine, Montagne 
applique celle-ci allez plaifamment à Tes ferrures 
qui, après avoir chanté d’un ton dolent les lou- 
anges du mari, que la mort vient de le leur enle- 
ver , fe conlolent de leur perte par le récit qu'elles 
font des mauvaifes qualités de ce maître impérieux, 
capricieux, débauché, fcc. dent la compagnie leur 
ccoit fort à charge, 


DigitizèS by Gc 


Livre III. Chap. IV. 109 
Martin : comme elles aggrandiflent le 
regret du mari perdu , par la fouvenance 
des bonnes & agréables conditions qu’il 
avoh , elles font tout d’un train aufli 
recueil & publient fes imperfeflions : 
comme pour entrer d’elles mefmes en 
quelque compenfation , & fe divertir de 
la pitié au defdin. De bien meilleure 
grâce encore que' nous , qui à la perce 
du premier cogneu , nous piquons à 
lui prefter des louanges nouvelles & * 
faufies ; & à le faire tout autre , quand 
nous l’avons perdu de veue,^ qu’il nous 
fembloit être quand nous le voyons : 
comme fi le regret eftoit une partie 
inftru&ive ; ou que les larmes ; en lavant 
noftre entendement , l’efclairciflent. Je 
renonce dès à prefent aux favorables tèf- 
moignages , qu’on me voudra. donner 
non parce que j’en ferai digne , mais 
parce que je ferai mort. 

Qui demandera à celui là , quel inte- 
reft avez-vous à ce fiege ? » L’intereft 
» de l’exemple , dira-t'tl, & de l'obéif- 
» fance commune du Prince : je n’y 



no Essais de Montaigne, 

» pretens profit quelconque : & de 
» gloire , je fçai la petite part qui en 
» peut toucher un particulier comme 
>5 moi: je n’ai ici ni paffion ni querelle » 
Voyez-le pourtant le lendemain , tout 
changé, tout bouillant & rougifTant de 
cholere, en fon rang de bataille pour 
l’aflaur. C’eft la lueur de tant d’acier, 
& le feu & tintamarre de nos canons 
& de nos tambours , qui lui ünt jetté 
cette nouvelle rigueur & hâine dans les 
vaines. Frivole caufe, me direz-vous : 
Comment caufe ? il. n’en faut point 
pour agiter noftre ame : Une refverie 
fans corps & fans fubjett la regente & 
l’agite. Que je me mette à faire des 
chafteaux en Efpaigne , mon imagination 
m’y forge des commoditez & des plai- 
firs , defquels mon ame eft réellement 
chatouillée & resjouie. Combien de fois 
embrouillons-nous noftre efprit de cho- 
lere ou de trifteffe par telles ombres, 
& nous * inférons en des paiïions fan- 

J Nous livrons à des payions chimériques. 
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taftiques , qui nous altèrent & l’ame & 
le corps ! Quelles grimaces , eftonnées t 
riardes , confufes , excite la relverie en 
nos vifages ! Qelles faillies & agitations 
de membres & de voix ! Semble-t’il pas 
de cet homme feul, qu’il aie des vifions 
fa u fie s , d’une prefie d’autres hommes , 
avec qui il négocié : ou quelque démon 
interne , qui le perfecute ? Enquerez- 
vous à vous , où eft l’objett de cette 
mutation? Efi>il rien (2,2) fauf nous, 
en nature, que l’inanité lubftante , fur 
quoi elle puifie.* Cambyfes (23) pour 


( 22 } C’eft'à-dire, excepté l'homme, y a~t-il rien 
dans la mature que le niant fubjf ante, fur quoi le niant 
ait aucun pouvoir ? J’ai trouvé fubfiance dans Sédi- 
tion in- 4 '. d’Abel l’Angelierdc l’an Ij 8 «, ôcfubf- 
tante dans toutes les autres éditions. C’eti le meme 
mot différemment orthographié. Le Tra Juâeur An» 
glois, faute' d’avois'vu <ela, s’cft mépris au fens 
de ce paflage qu’il rend ainfi ; 1s tere any thing but 
ut in Naturel, but fubjfjiing Nullity , over whtch it 
7tas Power J Je ne traduis point ces paroies, parce 
que Je ne les entends pas: mais je les cite pour faire 
voir la nécelïitc de cette remarque : car comme le 
Tradufteur Anglois ne fe trompe guere qu’où il y 
a quelque choie d’ocfcur dans l’original, bien des 
gens pourroient s’écarer ici aufli bien que lui* 

[2 3 ] Htrodot, L, III. p. 1$6, 
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avoir fongé en dormant,, que fon frere 
devoit devenir Roi de Perfe , le fit mou- 
rir :un frere qu’il aimoit, & duquel 
il s’efioit toujours fié. Ariftodemus , Roi 
des Mefièniens. fe tua, (24) pour une 
fantafie qu’il print de mauvaife augure, 
de je ne fçai quel hurlement de fes 
chiens. Et le Roi Midas en fit autant, (25) 
troublé & fafché de quelque mal-plaifant 
fange qu’il avoit fongé : C’eft priver 
fa vie juflement ce qu’elle eft, de l’a- 
bandonner pour un fonge. Oyez pour- 
tant noftre ame , triompher de la mifere 
du corps, de fa foiblefie , de ce qu’il 
eft en butte à toute offences ^altéra- 
tions : vraiemént elle a raifon d’en parler. 

[m] O prima infoelix fingenti terra JPrometheo! 
lllt parum cautî pecioris egit opus. 

Corpora difponens, mentem non vi dit in arte , 
Keel a animi primum debuit ejfe via. 


[24] Plutarque, dan* fon Traité de la fuperjii- 
tion.y ch. ix. 

[25] Id. ibid. - 

[m] O malheureufe argile qui fut premièrement 
façonnée par Promethce / Ouvrage mal-entendu { 
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CHAPITRE V. 

Sur des vers de Virgile. 

mesure que les * penfements uti- 
les font plus pleins & folides , ils iont 
aufli plus empefchants & plus onéreux. 
Le vice, la mort, la pauvreté, les mala- 
dies , font fubjets graves , & qui grèvenr. 
Il faut avoir l’amme inftrui&e des moyens 
de fouftenir & corabatre les maux , & inf- 
truifte des reigles de bien vivre , & de 
bien croire ; & fouvent l’efveiller & 
exercer en cette belle eftude.Mais à *ne 
ame de commune forte , il faut que ce 
foit avec relafche & modération : *f* elle 
s’affolle, d’eftre trop continuellement ban- 

car en formant le corps de l’komme, Promethée 
ne prit aucun foin de l’elprit : & c’eft pourtant par 
régler ce qui concevoir l’efprit qu’il auroic dil 

commencer. Propert. L. III. Eleg. iij. vf. 29, &c 
* • 
CHAP. V. * Les rifltxions font plus pleines & 
plus folides , elles font auffi plus embar affames & 
plus onireufe. 

* Elle extravague, pour être trop continuelle- 
ment appliqué à une étude fi férieufe. 
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dée. J’avoi befoing en jeuneffe, de m’ad- 
vertir & folliciter pour me tenir en offi- 
ce. L’alaigreffe & la fanté ne conviennent 
pas tant bien dit-on , avec ces difcour» 
ferieux & fages , Je fuis à prelènt en un 
autre efhtfLes conditions de la vieillefie 
ne m’advertifient que trop , m’afiâgifient 
& me prefchent. De l’excez de la gaieté , 
je fuis tombé en celui de la feverité: 
plus fafcheux. Parquoi, je me laifie à cet- 
te heure aller un peu à la desbauche , par 
deiïein : & employé quelquefois l’ame, 
à des penfements folaftres & jeunes,* 
où elle fe fejournç. Je ne fuis meshui que 
trop raflis , trop poifant , & trop meur. 
Les ans me font leçon tous les jours , 
de froideur , & de tempérance. Ce Corps 
fuit le defreiglement & le craint : il eft à 
fon tour de goider l’Efprit vers la refor- 
mation : il regente à fon tour ; & plus ru- 
dement & imperieufement : Il ne me laif- 
fe pas une heure, ni dormant ni veillant , 


* Vont elle puijfe s’amufer, 



Livre III. Cha*. V. 115 
•J- chaumer d’inftru&ion, de mort, de pa- 
tience & de penitence. Je me deffends de 
la tempérance , comme j’ai faifl autrefois 
de la volupté: elle me tire trop arriéré f 
& jufques à la fiupidité. Or je veux eftre 
maiftre de moi à tout fens. La Sagelfe a 
fes excez , & n’a pas m oins befoing de mo- 
dération que la Folie. Ainfi de peur que 
je ne fesche, tariflé & m'aggrave de pru- 
dence, aux intervales que mes maux me 
donnent , 

[a] Mens intenta fuis ne fit ufqut malis ; 

je gauchis tout doucement, & delrobe ma 
vue de ce ciel orageux & nubiîeux que 
j’ai devant moi : Lequel, Dieu merci, je 
confidere bien fans effroi, mais non pas 
fans contantion , & fans eftude. Et me 
voi amufant en la recordation des jeu- 
n elfes palfées. 


+ Manquer. 

(a) De peur que mon ame ne foït toujours 
occupée de Tes propres maux. Ovid, Trift. L.IV. 
Eleg. vf. 4. 
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[hj Animus quoi ptrdid.it , optât ; 

jitqut in prawita ft totus imagine teifat . 

Que l'enfance regarde devant elle, la vieif- 
lefîe derrière : elloit-ce pas ce que figni- 
fioit le double vifage de Janus ? Les ans 
m’entraînent s’ils veulent, mais à reculons. 
Autant que mes yeux peuvent recognoif- 
tre cette belle raifon expirée, je les y def- 
tourne à fecoulTes. Si elle efchape de 
mon fang & de mes veines , au moins 
n’en veux-je déraciner l’image de la mé- 
moire. 

[c] Hoc tjl , 

Vivtrt bis, vita pojfe priort frui. 

Platon ordonne (i) aux vieillards d’af- 
fifter aux exercices, danfes, jeux de la 
. jeunefie , pour fe resjouyr , en autrui , de 

(b) Mon efprit foupire après ce qu’il a perdu, 
ic s’ocaupe tour entier de l’image du paffé. Petron , 
p. 90. Lutet apud Mamtrtum PatiJJonium , an i j %J , 
Sc pag. «ij. c cxxviij. Ed. Burin. 1709. 

(c) C’efl vivre deux fois que de ponvoir jouir de 
la vie déjà pafTée. Martial. L. V. Epigr. xxiij. vf. 7. 

( 1) De Legib. L.II. p. 657 , 6S* , quatre OU cinq 
pages aptes le commenccxnoQi du Livre. 
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la fouplefl'e & beauté du corps , qui n’eft 

plus en eux ; & rappeller ên leur fou- 

venance, 1a grâce & faveur de cet aage 

verdidànt : Et veut qu’en ces esbats , ils 

attribuent l’honneur de la viéfoire, aR 

jeune homme , qui aura le plus * esbaudi 

& resjoüi , & plus grand nombre d’entre 

eux. Je marquois autrefois les jours poi- 

fans & tenebreux , comme extraordinaire. 

Ceux-là font tantoft les miens ordinaires : 

les extraordinaires font les beaux & fe- 

rains. Je n’en vai au train de treffaillir, 

comme d’une nouvelle faveur, *j- quand 

aucune choie ne me deult. Que je me 

chatouille, je ne puis tantoftplus arracher 

un pauvre rire de ce mefchant corps. Je 

ne m’efgaye qu’en fantafie & en fonge, 

pour deftourner par rufe, le chagrin de la 

vieillefTe. Mais certes il faudroit autre re- 

« 

mede, qu’en longe. Foible lu&e , de l'Art 

* Efpaudi , qui fignifie à-peu-près la même cliofe 
que rejoui, n’eit plus eu ulage que parmi le peùc 
peuple. 

t Quand je ne fms aucun mal. 
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contre la nature. C’eft grandTimplefle , 
d’alonger & anticiper, comme chafcun 
fait , les incommoditez humaines. J’aime 
mieux (a) eftre moins longtemps vieil , que 
d’eftre vieil avant que de l’efttre. Jufques 
aux moindres occafions de plaifir , que je 
puis rencontrer , je les empoigne. Je cog- 
nois bien par..oiii dire, plufieurs efpeces de 
voluptez prudentes fortes & glorieufes : 
mais l’opinion ne peut pas alTez fur moi pour 
m’en mettre en appétit. Je ne les veux pas 
tant magnanimes, magnifiques & faftueu- 
fes , comme je les veux doucereufes , faci- 
les & preftes. (d) A naturâ difcedimus , 
Populo nos damus , nulius rti bono auc- 
tori. Ma Philofophie eft en a&ion , en üfa- 
ge naturel & prefent : peu en fentafie. 

V — I '■!■■■ I ...I I »-<- ■ I .. 

(2) C’eft mot pour mot ce que dit Cicéron dan* 
fan Traité DE LA VIEILLESSE : ego ver'o me minus 
iiu femert ejfe mallem , quàm ejfe J'emen antèquàin 
tjjem : cap. x. Ici Montagne copie cette pcnfée , &c 
.ailleurs il critique la maniéré dont Cicéron l’a 
exprimée, Livre II. des ESSAIS chap. x. nay 27. 

(d) Nous abandonnons la Nature pour fuivre le 
peuple, dont les conseils ne tendent à rien de 
raifonnablc. Seneç, Epift xcix. 
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Prfnlîé-je plaifir à jouer aux noifettes & 
à la toupie ! 

[e] Non ponebat enim rumores ante faluttm. 

La volupté eft qualité peu ambitieufe; 
elle s’eftime allez riche de foi , fans, y 
mettre le prix de la réputation : & s’ai- 
me mieux à l’ombre. II faudroit donner 
le fouet à un jeune homme , qui s’a- 
muferoit à choifir le goûts du vin & des 
fauces II n’eft rien que j’aie moins fceu , 
& moins prilé : à cette heure je l’apprens? 
J’en ai grand’honte , mais qui feroi-je ? 
J’ai encore plus de honte & de defpit, 
des occafions qui mi pouffent. C’ett à 
nous , à relver & baguenauder ; & à la 
jeuneffe , à fe tenir fur la réputation & 
fur le bon bout. Elle va vers le monde, 

[ c ] A tous les vains caquets préférant mon 
plaifir, 

— -C’elt une application fore plaifance d’un vers 
grave d’Ennius, cité par Cicéron , de Offis. L. I. c. 
xxiv où ce Poëte parlant de Fabius Maximus t dit 
qu’il travaillo r au bien public , fans fe mettre eu 
peine de tout çc qu’ou publioic à Rome pour dé- 
crier fa conduire. 

> 
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vej-s le crédit : nous en venons, (f) 
Sibi arma , Jibi equos , Jibi hajîas , fibi 
clavam , Jibi palam , Jibi natationes b 
curfus habeanC ; noô/s JïrJbus , e* /ü/?ü- 
mullis , talos rclinquant b tejferas. 
Les Loix mefmes nous envoient au logis. 
Je ne puis moins , en faveur de cettechetive 
condition, où mon aage me pouffe, que 
de lui fournir de jouets & d’amufoires , 
comme à l’enfance : auffi y retombons- 
nous. Et la Sageffe & la folie auront prou 
à faire, à m’eüayer & fecourir par offices 
alternatifs , en cette calamnité d’aage. 

[g] Mifce Jluliitiam conflits brevem. 

Je fuis de mefme les plus legeres poin- 
tures : & celles qui ne m’euffent pas 
autrefois efgratigné , me tranfpercent à 

cette 


, [ f ] Qu’ils gardent pour eux les armes , les clio- 

Vtux, les javelots, la mallue , la paume, la nagC' 
Sc la courl'e ; 6 c de plufieurs divetcirteaiens qu’ils 
nous laiflent à nous autres vieillards le jeu des de* 
& des dames. Cic. de Senedute, c. xvj. 

(g) Mcie avec ta fagefle une petite dofe de folie, 
du Horace, L, IV. Qd. xij. vf. 17. 
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cette heure * Mon habitude commence 
de s’appliquer fi volontiers au mal : (h) 
'In fragili corpore odiofa omnis ojfen - 

fi° */• 

[i] Menfque pati durum fujlinet cegra nihil. 

J’ai efté tousjours chatouilleux & délicat 
aux offences , je fuis plus tendiè à cette 
heure, & ouvert par tout. 

[k] Etminimce vires fiangere quajfu valent . 

Mon jugement m’empefche bien de re- 
gimber & gronder contre les inconvé- 
nients qu$ nature m’ordonne à fouffrir , 
mais non pas de les fentsr. Je courrois 
d’un bout du Monde à l'autre , chercher 

* Maintenant je me fens fi naturellement expofé 
â la peine, à Ja douleur. 

[h] Dans uik corps fragile tout choc efl odieux, 
Cic. «le Senedtute, c. xviij. Ce paJJ'age montre que 
dans Montagne le mot de mal qui précédé, veut 
dire, peine, douleur , comme je l’indique dans la 
note précédente. 

£i] Et la moindre incommodité devient infup- 
portable à un elpric malade. Ovid. de Ponto , L. 
i. Eleg. v. \f. » 8. 

[le] Un pot fêté fe cajfe au moindre effort, Jd« 
TxiU. L. III. Ekg. xj. vj\ zz. 

Tonie VIL 


F 
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•un bon an de tranquillité plaifar.te & 
enjouée , moi , qui n’ai autre fin que vivre 
& me resjouir. La tranquillité fombre & 
ftupide fe treuve affez pour moi,. mais 
elle m’endort & entefte : je ne m’en con- 
tente pas. S’il y a quelque perfonne, quel- 
que bonne compaigne , aux champs , en 
la Ville, en France, ou ailleurs, * ** ref- 
feante, ou voyagere , à qui mes humeurs 
foient bonnes , il n’eft que de fiffler en 
peaume, je leur irai fournir desEftais, 
en chair & en os. 

Puifque c’eft le privilège ^e l’Efprit , 
** de fe r’avoir de la vieilleffe , je lui 
^onfeille. autant que je puis, de le faire: 
qu’il verdiffe, qu’il fleuriffe cependant, 
s’il peut , comme le gui fur un arbre mort. 
Je crains que c’eft un traiftre : il eft fi 
eftroitement -f* affrété au corps , qu’il m'a- 


* Dont le féjour fait fixé quelque part , ou qui 
aiment à voyager. 

** D’échapper à îa yieilIefTe. 

t Lié , attaché, accroché. C’eit-li précifémenc ce 
que lignifie affrété dans Cotgrave. Je l’ai cherché 
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bandonne à tous coups , pour le fuivre 
en fa néceiïîté : Je le flatte à part , je 
le pratique pour néant : j'ai beau efiàyer 
de le deftourner de cette * coligence, & 
lui prefenter & Seneque & Catulle , &: 
ljp Dames & les dances royalles ; fi fon 
compaignon a la cholique , il femble 
qu’il l’ait aufli. Les puilTances mefmes 
qui lui font particulières & propres , rre 
fe peuvent l’ors fouflever : elles Tentent 

inutilement ailleurs. Pour affrété qu’on a mis dans 
la plupart des éditions de Montagne, comme il ce 
fe trouve nulle part , je ne faurois en rien faire. 
C’eft apparemment une faute d’impreflion. Je m’en 
tiens donc au mot d ‘affrété qui vient fort bien ici 
dans le Cens que lui donne Cotgrave. Au relie il 
y a grande apparence que c'ett du mor frété , qui 
dans Cotgrave aufli bien que dans nos Didionnaises 
modernes, lignifie un lien de fer , qu’on a faïc 
affrété, pour dire lié, attaché. Voilà tout ce que je 
puis imaginer déplut vraifemblable. L’efpric , dit 
Montagne, eft fi étroitement lit au corps qu’il m’a- 
bandonne à tous coups. C’eft-lâ vifiblcmenc fa penfée. 

* Etroite liaifon— Cette cclligence peut fervir à 

confirmer mon explication du mot affrété 

Colligtnce ou colligances ( on trouve l’un & l’autre 
dans Cotgrave ) le même mot différemment orto- 
graphié qu’on trouve dans Corgrave & dans Mon- 
tagne , vient de colligare joindre, lier, noue* 
enfemble, 

F ij 
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évidemment le morfondu: il n’y a point 
d'alegrefie en lès produirions , s’il n’en y 
a quant & quant au corps. 

Nos maiftres ont tort , dequoi cher- 
chants les caufes des eflancements extra- 
ordinaires de noltre efprit, outre ce qu^ls 
en attribuent à un ravinement divin , à 
l’amour à l’afpreté guerriere , à la Poëfie, 
au vin : ils n’en ont donné fa part à la 
famé. Une famé bouillante, vigoureufe, 
pleine , oifive : telle qu’autrefois la ver- 
deur des ans & la fécurité me la fournif- 
foient par venues : ce fut de gaieté fufei- 
te en l’efprit des ( 3 ) eloifes vives & 
claires outre noftre elairté naturelle : & 
entre les enthoufiafmes , les plus gaillards 
* finon les plus efperdus. Or bien , ce 
n’eft pas merveille , fi un contraire effot 


( 3 ) Ce mot qui fe prend ici pour des imagina- 
tions, 8c des conceptions fpiricuetles, lignifie pro- 
prement un éclair , cette lumière vive & éclatante 
qui précédé le tonnerre. Voyez ci-delfus, Liv. II' 
v iiap • xij. noie Z46. 

ïour ne pas diic Us plus extraveguns. 
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\ 

affaifle mon Efprit , le cloue , & en tire 
un effeft contraire. 

[l] Ad milium confttrgit opus , cum corpore 

langucl : 

Et veut encore que je lui fois tenu, de- 
quoi il prefte , comme il dit, beaucoup 
moins à ce confentement, que ne porte 
Tufage ordinaire des hommes. Au moins 
pendant que nous avons trefve , chaflcns 
les maux de difiicultez de noftpe com- 

* ii 

merce , « 

[m] Dum lie et , oh du cl â fotvaïur fronte f.nec~ 

tus : 

fnj tetrica funt amernanda Jocularibus. 

J’aime une fageiïe gaie & civile ; & fui? 
l’afpreté des mœurs , & l’aufterité; ayant 
pour fufpe&e toute mine rébarbative , 

[!] Languiflanc avc<? le corps il ne s’éveicue à 
rien faire. Corn. Gall. E'eg. ij vf. 1:5. 

[m] Que noue vieilieffe fe dîride le frent, 
tandis qu’elle en a le pouvoir. Horat Epodon. Lib. 
Gd XI II. vf. 7. Dum lien, n’efl pas dans Horace. 

[n] Il e!t bon d’adoucir par renjouemenr les 
noirs chagrins de la vie. Sidonius Apollinaris , L. 
I. Fpiil. ix. Heronio , fub finem. 

F iij 
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[ o ] Trifiemque vultus utrici arrogantiam. 

[P] ht kalet tri/iis quoque turba cynetdos. 

Je croi Platon de bon cœur, qui dit les 
humeur faciles ou difficiles , eftre un 
grand préjudice à la bonté ou mauvaif- 
tié de l’amev Socrates eut un vifage conf- 
rant mais ferein & riant : non fafcheufe- 
rnent confiant comme le vieil CralTus , 
(4 ) qu’^n ne veit jamais liie. La vertu 
eft e qualité plaifante & gaie. 

Je fcai bien que fort peu de gens re- 
chigne ont à la licence de mes Efcrits , 
qui n’cient plus à rechigner à la licence 
de leur penfée. Je me conforme bien à 
leur courage : mais j’offenfe leurs yeux* 
C'eft une humeur bien ordonnée, ( 5 ) 
de pincer les Efcrits de Platon, & couler 


[o] Er d’un vifage rcfrogné l’orgueil févere. Je 
ne fais d'où Montagne a pris ces mots iutins. 

[p] Car ces mines aufleres — —nous cachent fort 
fou ent des coeurs très-corrompus. Martial. L.i). \f 9. 

(■+) Ferunt Craûum , avum Ctalli in Parthis in- 
lerempti , nunqaam rififfe , ob ii Agelaflura vocatum. 
PJin. Hiji. Nat. L.VII. c. xix. 

(S) -De critiquer fortement les écrits de Platon , & 
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fes négociations prétendues avec Phédon , 
Dion, Stella, Archeneafia. (q) Non pu- 
deat dicere K quod non pu Jet fendre. 
Je haï un efprit hargneux & trifte, qui. 
glifiè par deffbs les plaifirs de fa vie, & 
s’empoigne & paift aux' malheurs, comme 
les mouches, qui ne peuvent tenir contre 
un corps bien poli & bien liffé , & 


de paffer légèrement fur fes prétendus liaifons avec 
Phédon, Dion, &c Si ce n’eft-là le fens de Mon- 
tagne, de quoi je ne fuit pas trop affuré, je ne (ai* 
ce qu’il a voulu dire.— —Dans trois éditions des 
Eflais qui ont etc faites, l’une à Londres en j 7 2 s , 
l’autre à Paris en «724 & l’autre à la Haye en I727, 
j’ai laifTé cette note; ic je crois ptéfenrement en 
.17 } 8 , que j’ai tout-à-fait mal expofé la penfée de 
Montagne, aflez claire en elle-mcrae, mais toute 
autre qu’elle ne m 'avoir paru d’abord. Car Mon- 
tagne veut dire ici, non ferieufement , mais par 
irorye , que la plupart des hommes ont grand’rai- 
fon d’effleurer, de parcourir légèrement les écrits 
de Platon , & d’examiner à fond , de faire pafTer par 
l'étamine fes prérendues liaifons avec Phédon, Di- 
on , Stella, Sec Liaifon dont il paroiflent fort fean- 
dalifés , quoiqu’elles (oient affezde leur goût : ce que 
Montagne Tenable donner à entendre par le paflage 
latin qu’il cite immédiatement après. 

(q) Ce qu’on pourroit paraphrafer ainfl : Er, 
Mejfieurs , n’aye\ pas honte de dire ce que vous n'avc{ 
pas honte d'approuver en effet. 


F if 
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& s’attachent & repofent aux lieux fca- 
breux & raboteux : Et comme les ven- 
toufes , qui ne hument & appetent que 
le mauvais fang. 

Au refie , je me fuis ordonné d’ofèr 
dire tous ce que j'ofe faire : & me def- 
plaifl des penfées mefmes * impubliables, 
La pire de mes allions & conditions ne 
me femble pas fi laide, comme je trouve 
laid & lafche de ne l’ofer ad vouer. Ghaf- 
cun efl difcret en la confefTion : on le 
devroit eflre en l’aélion. La hardiefie de 
faillir efl aucunement compenfée & bridée 
par la hardiefie de le confefler. Qui s’o- 
bligeroit à tout dite , s’obligeroit à ne 
rien faie de ce qu’on efl contraint de 
taire. Dieu veuille que cet excès de ma 
\jcence attire nos hommes jufques à la 
fibbrté, par defîus ces vertus coiiardes & 
mineufes, nées de nos imperfections : 
qu’aux defpens de mon immoderation, 
je les attire jufques au poinci de la raifon. 


* Qu’on ne peut ou qu'on n'ofe publier. 


> 
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Il faut voir fon vice , & l’eftudier, pour 
îe redire : ceux qui -le /relent à autrui, 
le celent ordinairement à eux-mefmes : 
& ne le tiennent pas pour allez couvert , 
s’ils le voient. Ils le fou (Iraient & def- 
guifent à leur propre confcience. (r) 
Qu are vitia fuanemo confiteturl Quia etiarn 
nunc in illis ejl : f.mnium narâre , vigi- 
lantis efi. Les maux du corps s’efclair- 
ciflent en augmentant. Nous trouvons 
que c'eft goutte , ce que nous nommions 
rheume ou fouleure. Les maux de l’ame 
s’obfcurciiïent en leurs forces : le plus 
malade les fent le moins. Voila pour- 
quoi il les faut fouvent remanier au jour, 
d’une main impiteufe ; les ouvrir & arra- 
cher du creux de noftre poitrine. Com- 
me en matière de bienfaits, de mefme 
en matière d^e mesfaicts , c’efl: par. lois 
fatisfaélion que la feule confeflxon. Eft- 


( r ) D'où vient que perfoune ne con figiïe Ces vices? 
.C’eft qu’il en eft encore entaché. L’on, cil éveillé 
quand on s’avife de raconter lés longes. Stnec. 
Epid Jiii. 

* . L * F v 
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il quelque laideur au faillir, qui nous 
difpenfe de nous en confefler ? Je fouf- 
fre peine à me feindre : fi que j’évite de 
prendre les fecrets d’autrui en garde , 
n’ayant pas bien le cœur de defadvoiier 
ma fcience : je puis la taire ; mais la 
nier , je ne puis fans effort & fans defplai- 
frr. Pour eftre bien fecret, il le faut efire 
par nature, non par obligation. C’eft peu , 
au fervice des Princes , d’eftre fecret , fi 
on n’eft menteur encore. Celui qui s'en« 
queftok à Thaïes Milefien, s’il dévoie 
folemnellement nier d’avoir paillardé , 
s’il fe fuft addreflé à moi je lui euffe 
fefpondu , qu’il ne le devoit pas faire; 
car le mentir me femble encore pire 
que la paillardife. Thaïes lui confeilla (6) 


(6) Montagne fait dire à Thaïes" tout le con- 
traire de ce qu’il a dit; & cela faute d’avoir en- 
tendu Diogene Laërce, d’où il doit avoir tiré la s 
réponfe qu'il attribue à ce fage. Un homme qui avoit - 
tommi adultéré , dit Diogene Laërce , ayant de- 
mandé à Thaïes s’il devoit le nier par ferment , Tha- 
ïes lui répondit : Mais 4e parjure n'efi-il pas pire ■ 
que V aiulurt ? Ce que le Traducteur latin a ren- 
du fort clairement ainfi ; An non eft, ioquic 
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tout autrement, & qu’il jüraft , pour garan- 
tir le plus, par le moins: Toutesfois ce 
confeil n'eftoit pas tant ele&ion de vice, 
que multiplication. Sur quoi difons ce 
mot en paflant , qu’on faitt bon marché 
à un homme de confcience, quand on lui 
propofe quelque difficulté au contrepoids 
du vice: mais quand on l’enferme entre 
deux vices , on le met à un rude choix. 
Comme.(7) on fit Origene, ou qu’il ido- 

jurium adulterio deterius ? de Thaïes , L. I. Stgrrr 

xxxvi. U pourroir être. que Montagne a été trom- 
pé par quelque édition de Diogene Laëtce où f on 
aura oublié le point interrogant après ? il n’efl: point 
par exemple, dans celle d’Henri Wetjlein, dont je 
fers conflamment , & qui d’ailleurs ell très-correfte*. 
Mais j’ai plus do penchant à croire que fa mémoire* 
fi mervtllleufe en défaillance , comme il le dit lui* 
même, lui a joué un fi méchant- tour : car quel 
que fens qu’on donne aux paroles de Diogen* 
l.aërce , on ne fauroit en conclure que Thaïes ai r 
confeiJlé à cette homme de jurer pour garantir If 
plus par le moins. 

• * » 

(7) Comme on e/i ufa avec Origene , en k ridai fiant ' 

eu choix ou d’idolâtrer au de fouffrir. 

- F v ) ; 
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latrafl, ou qu’il fe fouffrift , jouir charnel- 
lement, à un grand vilain Æthiopien qu’on 
lui prefenta. Il fubit la première condition : 
& vitieufement , dit-on, pourtant ne fe- 
Toient pas fans gouft, félon leur eneur, 
celles qui nous proteftent en ce temps , 
qu’elles aimeroient mieux charger leur 
confcience de dix hommes, que d’une 
Mefle. 

Si c’eft iridifcretion de publier ainfi 
fes erreurs , il n’y a pas grand danger 
qu’elle paffe en exemple & ufage : car 
Arifton difoit (8), que les vents que 
les hommes craignent le plus, font ceux 
qui les découvrent. Il faut * rebraflër 


( 8 ) Au rapport de Plutarque, dans le Traité de 
la Curiojiti , ch. îij. où Amyot fe fert du mot de 
rebraffer , que Montagne employé immédiatement 
après. Les yents que nous haijfons le plus , ce font 
ceux qui nous rebrafTent nos habillemtns. 

* Retroujfer , découvrir.-—- Dans la période pré- 
cédente Montagne a mis découvrent à la place de 
rebraffent , dont Amyot s’étoit fervi ; & l’on peut 
dire qu’à prélent il ne fe fert du wot de rcbraffer 
qu’après l’avoir expliqué lui-même : — fe rebrajfer 
pour dire ,• retroujfer fes manches t eft encore en 
ufage. 
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ce fot haillon qui cache nos mœurs. Il» 
envoient leur confcience au bordel, & 
tiennent leur contenance en reigle : Juf- 
ques aux traiftres & aflaflins, ils efpou- 
fent les loix de la ceremonie , & atta- 
chent là leur devoir. Si n’eft-ce , ni à 
l’injuftice de fe plaindre d’incivilité, ni 
à la malice de l’indifcrétioi}. C’eft dom- 
mage qu’un méchant homme ne Toit en- 
core un fot, & que la décence pallie fon 
vice. Ces incruftations n’appartiennent 
qu’à une bonne & faine paroi , qui mérite 
d’eftre confervée , d’eflre blanchie. 

En faveur des Huguenots, qui accu- 
fent noftre Confefiion auricülaire & pri- 
vée, je m*confefie en public, religieu- 
foment & purement. Saind Auguftin, Ori- 
gene , & Hipocrates ont publié les er- 
reurs de leurs opinions : moi encore de 
mes mœurs- Je ft#s affamé de me faire 
cognoiftre : & ne me chault à combien , 
pourvu que ce foit véritablement : Ou 
pour dire mieux, je n’ai faim de rien : 
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mais je fuis mortellenent , (9) d’eftre 
pris en efchange , par ceux à qui il arrive 
de cognoiftre mon nom. Celui qui fait 
tout pour l’honneur & pour la gloire, que 
penfe-t’il gaigner, en fe produifant au 
monde en mafque, defrobant fon vrai 
eftie à la cognoifiance du Peuple ? Louez 
un boftu de 4 a belle taille , il le doit 
recevoir à injure : fi vous eftes couard , 
& qu’on vous honore pour un vaillant 
fiomme, eft-ce de vous qu’on parle ? On 
vous prend pour un autre J’aimeroi auf- 
fi cher, que celui-là fe gratifiait des bon- 
netades qu’on lui faifl , penfant qu’il foit 
maiftre de la troupe,» lui qui e fl. des 
moindres de la fuifte. Archelaus Roi de 
Macedoine, (10) pafTant par la rue, quel- 
qu’un verfa de l’eau fur lui: les aflif- 
tans difoient qu’il, devoit le punir. Voire 
mais , fit -il , il n'a fis verfe l'eau fur 
moi y mais fur celui qu'il penfoit que je 


» (9) D'étre pris pour autre que je ne fuis , k C. 

t lo ) Plutarque , dans les Apopb.lhegm.es des Roy s , 
Parues , &c. 
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fufe. Socrates à celui, qui l’adverti'floit 
qu’on mefdifoit de lui ( 11 ) Point > 
dit-t-il : Il n'y a rien en moi de ce qu’ils 
difent. Pour moi qui me louerois d’ertre 
bon pilote , d’eftre bien moderte ou d’ef- 
tre bien charte, je ne lui en devrois 
nul grammerci. Et pareillement , qui 
m’appelleroit traijfe , voleur , ou yvrogne , 
je me tiendroi aufïï peu offenfé. Ceux 
qui fe mefcognoiflent , fe peuvent paif- 
tre de fauffes approbations : non pas 
moi, qui me voi , & qui me recherche 
jufques aux entrailles, quï fçai bien ce 
qui m’appartient. 11 me plairt d’eftre 
moins loué, pourveu que je foi mieux 
cogneu. On pourroit me tenir pour fage 
en telle condition de fagefle, que je tiens . 
pour fottife. Je m’ennuye que mes Ef- 
fais fervent les Dames de meuble com- 
mun' feulement, & de meuble de fale: 
ce Chapitre me fera du cabinet : j’aime 
leur commerce un peu privé: le public 


(II) Diog. Laërce , Lib. II, Scgm. 


xxxiv. 


* 
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eft Tans faveur & faveur. Aux adieux , 
nous efchauffons outre l’ordinaire l’affec- 
tion -envers les chofes que nous aban- 
donnons. Je prens l’extreme congé des 

jeux du monde : voici nos dernieres ac- 
colades. 

Mais venons à mon theme. Qu’a faift 
l’aftion génitale aux hommes, fi naturel- 
le, fi néceffaire, & fi jufte, pour n’en 
ofer parler farts vergogne, & pour l’ex- 
clurre des propos ferieux & reiglez ? 
Nous prononçons hardiment, tuer , de/ro* 
ber , trahir : .& cela , nôus n’oferions 
qu’entre les dents. Eft-ce à dire que 
moins nous exhalons en parole, d’autant 
nous avons loi d’en groffir la penfée? 
Car il eft bon , que les mots qui font 
le moins en ufage, moins efcrits', & 
mieux teus , font les mieux fceus , & 
plus generalement cogneus. Nul aage,' 
ntilles mœurs l’ignorent, non plus le 
pain. Ils s’impriment en chafcun, fans 
eftre exprimez, & fans voix & fans fi- 
gure. Et le fexe qui le fait le plus, a 
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. charge de le taire le plus. C’eft une ac- 
tion que nous avons mis en la frartchif- 
fe du filence, d’où c’eft crime de l’ar- 
racher, (12.) non pas pour l’accufer & 
juger : Ni n’ofons la fouetter , qu’en 
periphrafe & peinture. Grande faveur à 
un criminel, d’eftre fi execrable, que la 
Juftice efiime injufte , de le toucher & 
de le voir: libre 8r fauve par le bénéfice 
de l’aigreur de fa condamation, N’en va- 
t’il pas comme en matière de Livres , 
qur fe rendent d’autant plus vénaux & 
publics , de ce qu’ils font fupprimez ? 
Je m’en vai pour moi, prendre au mot 
l’advis d’Arittore qui dit, (13) IJeJlre 
honteux t Jervir d'ornement à la jcunejfè 9 
mais de reproche a la vieillejfe. Ces vers 
fe prefchent en l’FfchoIe ancienne : ef- 
choîe à laquelle je me tien bien plus qu’à 
la moderne, fes vertus me femblent plus 

grandes, fes vices moindres: 

* 

( 12 ) Non pas mime pour Vaccufer , &:c. 

( 15 ) Eih ; c. Nicom. l. IV. c. ulc. Je dois cette 
citation àJkL Barbeyrac. 
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[ I] Ceux qui par trop fuianc Venus écrivent,' 
1 - aillent autant que ceux qui trop la fuivent. 

[c] Tu, Dea, tu relutn naturam fola g ubernas, 
TJce fine te quicquam dias in luminis oras 
JExoritur, nique fit latum ,nec amabile quicquam. 

Je ne fçai qui a peu (14) ma! mefler 
Pa!as & les Mutes avec Venus, & les 
refroidir envers l'amour: mais je ne voi 
aucunes Deïtez qui s’aviennenr mieux , 
ni qui s'entredoivent plus. Qui oflera 
aux Mutes les imaginations amoureufes , 
leur defrobera !e plus bel entretien qu’el- 
les aient , & la plus noble matière de 
leur ouvrage: & qui fera prendre à l’a- 
mour la communication & fervice de la 
Ppefie, l’afFoiblira de fes meilleures ar- 
mes. Par ainfi on charge le Dieu d’accoin- 
tance & de bienveuillance, & les Déef- 


t f 3 Vers ds la traduction d’Amyoc, cités par 
Plutarque , dans fon Traité intitulé , Qu’il faut 
qu’un Philnfophe tonverfe avec les Princes ,‘c. v. 

[ t] O DéefTe , c’eft de tof feule que dépend la 
nature des chofes : fans toi rien ne parvient à la 
diviac lumière du jour : il ne fe fait rien d’ai- 
mable & de charmant fans toi. Lucret L. I. vf. 22. 
(14) Brouiller P allas & les Mufes avef Venus. 


• ''“NéSSÉSI 
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fes protectrices d'humanité & de juftice 
du vice d’ingratitude & de mefcognoif- 
fance. Je ne fuis pas de fi long-temps 
caffé de l’èftat & fuiCte de ce Dieu , que 
je n’aie la mémoire informée de fes forces 
& valeurs : 

[ u ] Agnofco vettris vejligia jlammac. 

11 y- a encore quelque demeurant d 'émo- 
tion & chaleur après la fievre : 

[ v ] Nec mihi defisiat calor hic , hytma.ntibus ~ 
annis. 

Tout afleiché que je fuis , & appefanti , 
je fens encore quelques tiedes reftes de. 
cette ardeur paffée,. 

£ x ] Qnal l’alto Egeo i perche Àquilone o Noto 
Cefli , che tutto prima il volfe e feofle , 

Non s’accheca ei petô ma’l fono e’I moto 
Riciende l’onde anco agicatc e grotte. 

[u] D’un ancien feu je reconnoii le» traces. 

Æneïd. !.. IX. yj\ 23. 

[ v ] Heureux tt dans le froid des ans 
Ce feu me refte encore / 

[x] Semblable à la mer, qui après aroir été vio- 
lemtnent agitée par les vents les plus orageux, ne 
fe calme point dès que ces vents fe. font retités, 


140 Essais de Montaigne,. 

Mais de ce que je m’y entends, les for- 
ces & valeur de ce Dieu fe trouvent plut 
vifves & plus animées , en la peinture de 
la Pbëfie, qu’en leur propre efîence , 

[_)■] Et verfus digitcs habet. 

(15) Elle reprefente je ne fçai quel air, 
pies amoureux que l’amour mefme. Ve- 
nus n’eft pas fi bel'e toute nu-e , & vifve , 
& haletante'', comme elle efl: ici che* 
Virgile. . 

[ z] Dixtrat , & niveis liinc arque hinc Diyo 
lacertis 

Cunéfantem amplexu molli foret. Ille repenti 
j 4 c;cpit folitam f.ummam , noiitfqu e medullas 
Jntravit calor, €<• labefaüa per ojj'a cucurrit. 
JV on fecus arque olim tonitru cum rupta corufco 
Ignea rima micans percurril lumine nimbos. 


mais retienr encore !e mouvement fie le bruit me- 
naçant de (es ondes irritées. Torquato Tajfo , Geruf. 
libérais, Cato xij Stan^ 6j. 

(y) Et par' les vers Venus eji ranimée, dit Juv. 
Sac. VI. vJ. 197. 

( lj ) La Poijie. 

[zj^Venus ayant ceflfé de parler, S c Vulcain 
hclicaut à Jui accorder fa demande , la Décile le 
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. • Ea verba loqiiutus , 

Qptatos dedu amplexus , placidumque petivit 
Conjugis infujus gremio per membra foporem. 

Ce que j’y treuve à confiderer , c’eft 
qu’il la peint un peu bien efmeue pour 
une Venus martiale. En ce fage marché, 
les appétits .ne fe treuvent pas fi follaf- 
tres : ils font fombres & plus moufles. 
L’amour liait qu’on fe tienne par ailleurs 
que par lui , & fe mefle lalchement aux 
accointances qui font dreflees & entrete- 
nues fous autre titre , comme eft le ma- 
.riage. L’alliance, les moyens, * y poi- 
fent par raifon , autant ou plus que les 
grâces & la, beauté. On ne fe marie pas 

ferre délicatement entre fes bras d’une blancheur 
éclatante ; 3c lui , brûlant tout auflî-tôt d’un feu 
: connu 'qui pénétre jufques dans fes moelles, com- 
me l’éclair qui d’un traie vif 3c brillant fend les 
mues 3c parcoure une vafte étendue du ciel , il 
l’embrafie avec toute l’ardeur qu’elle peuvoit de- 
fîrer; 3c dans ce doux tranfport répandu fur le 
fein de fa divine époufe , il fe livre infenlïblement 
aux charmesd’un fqmmeil tranquille.VlRG. Æneid. 
L. VIH- vf. 3*7 , - - 39* , 4 O 4 , +OÎ , 40 é. 

* Y entrent en compte. 



141 Essais de Montaigne , 
pour foi , quoi qu’on die : ori le marie 
autant ou plus, pour fa poftérité, pour 
fa famille. L’ufage & l’intereft du maria- 
ge touche noftre race bien loing par-delà 
nous. Pourtant me plaift cette façon , 
qu’on le conduife plutoft par main tierce, 
que par les propres; & par le fens d’au- 
trui, que par le fien : Touj ceci , com- 
bien à l’oppofite des conventions amou- 
reufes ? Audi elt-ce une efpece d’incefte , 
d'aller employer à ce parentage venerable 
& facré , les efforts & les extravagances 
de la licence àmoureufe , comme il me 
femble avoir di& ailleurs ; 11 faut ( dit 
Ariftote ) toucher fa femme prudemment 
& feverement , de peur qu’en la chatouil- 
lant trop lafcivement , le plaifir ne la face 
fortir hors des gonds de la raifon. Ce qu’il 
dit pour la confcience , les Médecins le 
difent pour la fanté : Qu'un plaifîr ex- 
ceflivement chaud, voluptueux ,& affidu , 
altéré la femence & empefche la concep- 
tion. Difent d’autre part, qu’à une con- 
greflion languiffante,. comme celle-là eft 
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de fa nature : pour la remplir cPune jujle 
6’ fertile chaleur , il s’y faut préfenter ra- 
rement , & à notables intervalles , 

[a] Quo rapiat JUiens Vcnerem interitf^ut 
recondat. 

Je ne voi point de mariages qui Faillent 
plutoft , & fe troublent , que ceux qui s’a- 
cheminent par la beauté , & defirs amou- 
reux. Il faut des fondements plus folides, 
& plus conftans , & y marcher * d’a- 
guet : cette bouillante alaigrefle n’y vaut 
tien. 

Ceux qui penfent faire honneur au ma- 
riage , pour y joindre l’amour , font , ce 
me femble , de mefme que ceux qui pour 
faire faveur à la vertu, tiennent, que la 
Nobieffe n’eft autre chofe que vertu. Ce 
font chofes qui ont quelque coufmage : 
mais il y a beaucoup de diverfité : on n’a 


ÿ • 

[a] Vtrg. Georg. L, III. vf. 1 3 7. Montagne 
.a lutfifânmient expliqué ce ver* avant que tic le 
..citer. - 

* Prudemment , avec beaucoup de c(rconfptclion. 
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que faire de troubler leurs noms & leurs 
tilcres : On fait tort-à l’une ou à l’autre de‘ 
les confondre. La Noblefle eft une belle 
qualité, & introduire avec raifon; mais 
d’autant que deft une qualité defpendant 
d’autrui , & qui peut tomber en un hom- 
me vicieux & de néant, elle eft en efti- 
mation bien loin au-defious de la Vertu. 
C’efl une vertu, fi ce l’eft, artificielle & 
vifible : dépendant du temps & de la for- 
tune : diverfe en forme félon les con- 
trées : vivante & mortelle : fans naiflan- 
ce,non plus que la riviere du Nil: gé- 
néalogique & commune : de fuide & de 
fimilitude , tirée par conféquence , & 
conféquence bien foible. La Science , la 
force , la beauté , la bonté , la richefle , 
toutes autres qualitez , tombent en com- 
munication & en commerce : cette- ci fe 
confomme en foi , de nulle emploite au 
Service d’autrui. On propofoit à l’un de 
nos Rois, le choix de deux compéti- 
teurs, en une même charge, defquels 

l’un 
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l’un eftok Gentil-homme , l’autre ne l’ef- 
toit point : il ordonna que fans refpeél: 
de cette qualité, on ehoifift celui qui au* 
■roit le plus de mérité : mais où la va- 
leur feroit entièrement pareille , qu’alors 
on eut refpeft à la Noblefle: c'eftoit juf- 
tement lui donner fon rang. Antigonus à 
un jeune homme incogneu , qui lui de- 
mandoit la charge de fon. pere, homme 
de valeur, qui venoit de mourir, Mon 
ami y (16) dit-il, en tels bietifaicls , je 
ne -regarde pas tant la Noblejfè de mes 
Soldats f comme je fais leur prouefle. De 
vrai, il n’en doit pas aller comme des 
Officiers des Roys de Sparte, Trompettes , 
Meneftriers , Cuifiniers , à qui en leurs 
charges fuccedoient les enfants , pour 
ignorants qu’ils fuflent, avant les expé- 
rimentez du meftier. 

Ceux de Callicut font des Nobles , une 
erpece par deffus l’humaine. Le mariage 
leur eft interdit, & toute autre vacation 

<Itf ) Plutarque, de la mauyaîfe honte, c.x. 

Tom. VIL G 
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que bellique. De concubines, ils en peu- 
vent avoir leur faoul : Sc les femmes au- 
tant de ruffiens : fans jaloufie les uns des 
autres. Mais c’eft un crime capital & 
irremiffible , de s’accoupler à perfonne 
d’autre condition que la leur. Et fe tien- 
nent poilus , s’ils en font feulement tou- 
chez en paffimt : & , comme leur Noblefle 
en eftant merveilleufement injuriée & in- 
terelfée, tuent ceux qui feulement ont 
approché un peu trop près d’eux : de ma- 
niéré que les ignobles font tenus de crier 
en marchant , comme las Gondoliers de 
Venife, au contour des rues, pour ne 
s’entreheurter : & les Nobles leur com- 
mandent de fe jetter au quartier qu’ils * 
veulent. Ceux-ci évitent par -là, cette 
ignominie qu’ils eftiment perpétuelle ; 
ceux-là une mort certaine. Nulle durée 
de. temps , nulle faveur de Prince , nul 
office, ou vertu, ou richefie, peut faire 
qu’un roturier devienne noble. A quoi 
aide cette couftume, que les mariages 
font deffendus de l’un meftier à l’autre. 
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Ne peut une race Cordonnière, efpoufer 
un Charpentier : & font les parents obli- 
gez , de dreffer les enfans à la vacation 
des peres précifement , & non à autre va- 
cation.: par où fe maintient la diftinftion 
& continuation de leur fortune. 

Un bon mariage, s’il en eft , refufe la < 

compaignie & condition de l’amour : il 
tafche à reprefenter celles de l’amitié. 

C’eft une douce fociété de vie , pleine de 
confiance, de fiance : & d’un nombre 
infini d’utiles & folides offices, & obli- 
gations mutuelles. Aucune femme qui en 
favoure le gouft , 

[ d ] — Optato quam junxit lamine taiet , 

ne voudroit tenir lieu de maitreflè à fon 
mari. Si elle eft logée en fon affection , 
comme femme , elle y eft bien plus ho- 
norablement & feurement logée. Quand 
il fera l’efineu ailleurs, & l’empreffé, 
qu’on lui demande pourtant lors , à qui 

[ d ] Qui a été mariée à fon gré, tatull. De 
Coma Bérénice* , Carm, lxiy, vf. 79. 

Gij 
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il aimeroir mi?ux arriver une honte, ou 

• i 

à fa femme ou à fa maiftrefle, de qui la 
desfortune l’affligeroit le plus, à qui il 
defire plus de grandeur : ces demandes 
n’ont aucun doubte en un mariage fain. 

Ce qu'il s’en voit fi peu de bons , eft 
figue de fon prix & de fa valeur. A le bien 
façonner & à le bien prendre , il n’eft 
point de plus belle piece en noflre focieté. 
Nous ne nous en pouvons pafler , & l’al- 
lons aviliffant. Il en advient ce qui fe voit 
aux cages : les oifeaux qui en font dehors 
defefperent d’y entrer ; & d’un pareil 
foing en fortir , ceux qui font au dedans. 
Socrates , ( 17 ) enquis , qui eftoit plus 
commode, prendre ou ne prendre point 
de femm Lequel des deux , dit-il, on 
face on s'en repentira. C’eft une conven- 
tion à laquelle fe rapporte bien à poinâ 
ce qu’on dit komo homini , ou Deus , ou 
lupus. Il faut le rencontre de beaucoup 
de qualitez à le baflir. Il fe treuve en ce 

( 17} Diog. Laêrt, L. II. Segm, xxxiif, ■ ■ 
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temps plus commode aux âmes (impies 
& populaires, où les delices , la cuiio- 
fité, & l’oifiveté ne le troublent pas tant. 

Les humeurs desbauchées , comme elt 
la mienne , qui hait toute forte de liai-'- 
fon & obligation , n’y font pas fi propres : 

[c] Et miJii dulce ma^is refo'uto vivere collo. 

* De mon defîein, j’eufie fui d’efpoufer 
la SagefTe mefme, fi elle m’euft voulu : 
Mais nous avons beau dire ; la coutu- 
me , & l’ufàge de la vie commune nous 
emporte. La plus part de mes avions fe 
conduifent par exemple , non par choix. 
Toutesfois je ne m’y conviai pas propre- 
ment : On m’y mena , & y fus porté par 
des occafions eftrangeres. Car (18) non 


[ c ] Vivre franc de ce joux me paroît bien plus 
doux. 

Corn. Gall. Eleg. j. r f. 6. 

* De mon propre mouvement , à fuivre mon 
inclination naturelle. 

[IS] Car non feulement les chofes in coin -iodes , 
mais les plus laides , les plus vicieufes , & celles 
pour lefquelles on a le plus d' tloignemenl t peuvent 

G iij 
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feulement les chofes incommodes, mais 
il n'en eft aucune fi laide & vitieufe 
efvitable , qui ne puifle devenir accepta- 
ble par quelque condition & accident , 
Tant l'humaine pofture eft vaine. Et y 
fus porté , certes plus mal-preparé lors, 
(19) & plus rebours , que je ne fuis à 
prefent , après l’avoir eflayé. Et tout li- 
centieux qu’on me tient , j’ai en vérité 
plus feveremcnt obfervé les Loix de ma- 
riage , que je n’avois ni promis ni ef- 
peré. Il n’eft plus temps de regimber 
quand on s’e/l laiffé entraver. Il faut 
prudemment mefnager fa liberté ; mais 
depuis qu’on s’eft fubmis à l’obligation, 
il. s’y faut tenir fous les Loix du devoir 
commun , au moins s’en efforcer. 


devenir acceptables par quelques conditions St ac- 
tidens. 

( 19 ) Et plus à contrecœur. — Lorfque rebours 
e!l adje&if, comme ici , il ejî ufiti par métaphore , 
dit Nicoc , pour intraitable , difficile à être conduit 
& gouverné; comme , c’eft un homme rebours, 
e’eji-à-dire , lequel au lieu d'aller avant , & être 
perfuafible , & s’ accommoder à l’ufage & façons 
communes , recule en arriéré. 
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Ceux qui entreprennent ce marché pour 
s’y porter avec haine & mefpris , font in- 
juftement & incommodémenr. Et cette 
be!!e reigle que je voi paffier de main çn 
main entre elles , comme un fainct oracle , 

Sers ton mari comme ton maillre , 

Et t’en garde comme d’un traître, 

qui eft à dire : Porte - toi envers lui , 
d'une reverence contrainte , ennemie , &. 
deffiante, ( cri de guerre & de deffi ) efl pa- 
re illement injurieufe & difficile. Je fuis 
trop mol pour defièins fi efpineux. A dire 
vrai, je ne fuis pas encore arrivé à certe 
perfection d’habilité & galantife d’efprit , 
que de confondre la raifon avec l’injuf- 
tice , & mettre en rifée tout ordre & reigle 
qui * n'accorde à mon appétit. Pour haïr 
la fuperftition , je ne me jette pas incon- 
tinent à l’irréligion. Si on ne fait toujours 
fon devoir, au moins le faut-il tous jours 
aimer & recognoiflre : c’eft trahifon , fe 
marier fans s’efpoufer. Paffions outre. 


* Ne s'accorde pas avec mes dejirs. 

Giv 
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Noflre Poëre reprefente un mariage plein 
d’accord & de bonne convenance, auquel 
pourtant il n’y a pas beaucoup de loyauté. 
A-t-il voulu dire qu’il ne foit pas impoflïble 
de fe rendre aux efforts de l’amour, & ce 
neantmoins referver quelque devoir en- 
vers le mariage: & qu’on le peutilefTer 
fans le rompre tout à faiét ? Tel valet ferre 
à mule au maiftre qu’il ne hait pas pour- 
tant. La beauté , l’importunité , la def- 
tinée, ( car la deftinée y met auffi la main , 

[d] --- Fatum eji i» partibus illis 

Quas finus afcongit : nam fi tibi Jiiera ctjfent , 

Nil fadtt longi menfura incognita nervi ). 

l’ont attachée à un eflranger : non pas fi 
entière peut eftre , qu’il ne lui puiflè relier 
quelque liaifon par où elle tient encore à 
l'on mari. Ce font deux deffeins , qui ont . 
des routes diftinguées & non confondues. 
Une femme fe peut rendre à tel perfon- 

t d ] Il y a une fatalité attachée à cet parties 
— Car il ne vous fervira de rien d’avoir été bien 
traité de la natute , 11 le malheur vous en ycur. 
Juvenal. Sas. ix. vf. 32 . 
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nage, que nullement elle ne voudroit 
avoir ei’poiiié : je ne di pas pour les con- 
ditions dé la fortune, mais pour celles- 
mefmes de la perlonne. Peu de gens ont 
efpoufé des amies qui ne s’en foient re- 
pentis. Et jufques en i’autre monde , quel 
mauvais mefnage fait Jupiter avec fa fem- 
me, qu’il avoir premièrement pratiquée 
& jouie par amourettes ! C’eft ce qu’on, 
dit , chier dans le panier, pour après le 
mettre fur fa tefte. J’ai veu de mon temps 
en quelque bon lieu, guérir honteufe- 
ment & deshonneftement , l’amour , par 
le mariage : les confiderations font trop 
autres. Nous aimons , -J- fans nous em- 
pefçher , deux chofes diverfes , & qui fe 
contrarient. Ifocrates difoit, (20) que la 
ville d’Athenes plaifoit à la mode que font 
les Dames qu’on fert par amour; chafcun 
aimoit à s’y venir promener , & y pafl’er 

Ion temps : nul ne l'aimoit pour l’efpou- 

_ / 

t Sans nous tngager. 

( 20 ; Au rapport à'Elun , Var. Hift. L. XII. 

c. iij. 
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fer, c’eft-à-dire, pour s’y habituer & 
domicilier. J’ai avec defpit , veu des ma- 
ris haïr leurs femmes, de ce feulement, 
qu’ils leur font tort. Au moins ne les 
faut-il pas moins aimer, de notre fatiîte: 
par repentance & compaftion au moins , 
elles nous en devroient eftre plus cheres. 

Ce font fins differentes , & pourtant 
compatibles , dit - il , en quelque façon. 
Le mariage a pour fa part , l’utilité , la 
juftice, l’honneur, & la confiance : un 
plaifir plat , mais plus univerfel. L’amour 
fe fonde au feul plaifir : & l’a de vrai 
plus chatouilleux , plus vif & plus aigu : 
un plaifir attizé par la difficulté : il y 
faut de la piqueure & de la cuiflon : Ce 
n’eft plus amour s’il' eft fans flefches & 
fans feu. La libéralité des Dames eft trop 
prcfufe au mariage , Sc efmoufie la poinde 
de l’affedion & du defir. Pour fuir à cet 
inconvénient , voyez la peine qu’y pren- 
nent en leurs Loix Lycurgus & Platon. 

Les femmes n’ont pas tort du tout * 
quand elles refufent les reigles de vie. 
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qui font introduises au monde : d’autant 
que ce font les hommes qui les ont faiSes 
lans elles. Il y a naturellement de la bri- 
gue & riote entre elles & nous. Le plus 
eftroit confentement que nous ayons avec 
elles , encore eft-il tumultuaire & tempef- 
tueux. A l’advis de noftre Autheur : nous 
les traitons inconfiderément en ceci. Après 
que nous avons cogneu , qu’elles font 
fans comparaifon plus capables & ardentes 
aux effets de l’amour que nous, & que 
ce Preftre ancien l’a ainfi tefmoigné, qui 
avoit été tantoft homme , tantoft femme. 

(e) Venus huic erat uiraque nota: 

Et en outre : que nous avons apprins de 
leur propre bouche, la preuve qu’en fi- 
rent autrefois , en divers fiecles, un Em- 
pereur & une Eroperiere de Rome, maif- 
tres ouvriers & fameux en cette befon- 
gne : (21) lui defpucela bien en une nuift 

( e ) Qui connoi/fjit les plaifirs des deux fexes. 
Ovid. Métam. L. III. Fab. iij. vf. ij. Ce Prêtre 
fe nommoic Titijîas. \ 

(21) PiocuJus qui s’en glorifie lui-même dans 

G vj 
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dix vierges Sarmates fes captives : mais 

(la) elle fournit réellement en une nuiâ:, 

\ * 

à vingt & cinq entreprinfes , changeant 
de compaignie félon fon befoing & fon 
gouft, 

(f) — Adhuc ardens rigidct tentigine vulva: 
Et lajjata vins , nondum Jat i au , recefjrt : 

Et que fur le différend advenu -f* à Ca- 
t éloigné, en une femme , fe plaignant des 
efforts trop afHduels de fon mari, ( non 
tant à mon ad vis qu’elle en fufl incom- 
modée , car je ne crois les miracles qu’en 
foi ; comme pour retrancher fous ce pré- 
texte , & brider en cela mefme qui eft 
l’aftion fondamentale du mariage, l’au- 
thorité des maris envers leurs femmes : & 


une lettre à Merianu* , en ces termes , Centura tx 
Snrmatiavirgines ctpi. Ex ht s una noâe iecem inrvu. 
Omnes tamen quod in me erat , muheres intra dies 
quindecim rtididt. Flavius Vopucus in Proculo , p. 

73 j. Tom. Hift. Aug. < 

(12) Mefalint , femme de l’Empereur Claude. 

<f) Toute enflammée encore, elle fe retira fa- 
tiguée fans être facisfaiie, J uyenal, S«t, VI. v/. 1 } 
t En Catalogne» 
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pour montrer que leurs * hergnes , & 
leur malignité paflent outre la couche 
nuptiale , & foulent aux pieds les grâces 
& douceurs mefme de Venus ) à laquelle 
plainte , le mari refpondoit , homme 
vraiement brutal & defnaturé; qu'aux 
jours mefme de jeufne. il ne s’en fçau- 
roit patfer à^moins 4e dix, intervint ce 
notable arreft de la Royne d’Aragon : par 
lequel , après meure deliberation de Con- 
leil , cette bonne Royne , pour donner 
reigle & exemple à tout temps , de la 
modération & modeftie requife en un 
jufte mariage, ordonna pour bornes lé- 
gitimés & neceflaires , le nombre de fix 
par jour : Relafchant & quittant beaucoup 
du beloing & defir de fon fexe , pour ef 
tablir , difoit-elle , une forme aifée , & par 
conjequcnt permanente & immuable : En 


* Hergne, qui veut dire ici humeur chagrine ! 
accariâtre , rioiéufe , ne fignific plus aujourd'hui 
qu’une certaine incommodité du corps , qu’on nom- 
me hargne ou hergne : mais hargneux pour j uertl» 
leux cft encore en ufage. 



158 Essais de Montaigne, 
quoi s’efcrient les Doâeurs , quel doit 
eftre l’appetit & la concupifcence fémi- 
nine , puilque leur raifon , leur reforma- 
tion , & leur vertu , fe taille à ce prix ; 
confiderants le divers jugement de nos 
appétits i car Solon patron de Pefchole 
legifte ne taxe ( 013 ) qu’à trois fois par 
mois , pour ne faillir point , .cette hantife 
conjugale: Après avoir creu ( dis- je ) &: 
prefché cela , nous fommes allez leur 
' donner la continence peculierement en 
partage ; & fur peines dernieres & 
extremes. 

Il n’eft palîion plus prefl’ante, que cette 
ci, à laquelle nous voulons qu’elles re- 
firent feules : Non Amplement, comme 
à un vice * de fa mefure : mais comme 




( 2 i > Plutarque, dans Ton Traité, intitulé 

De l'Amour , p. ? 69. Tom. II. Parifiis an. 1624. 

* D’une mefure déterminée par la nature de la 
thofe même. — — Je ne luis pas trop affiné que ce 
foit là ce que Montagne a voulu dire par un vice 
de fa mefure. Comme cette expreflion efl extra- 
ordinaire & fort bifarre , l’explication que j’cn 
donne n’etï ni fort claire ri fort naturelle. Je ne 
la mets Ici que pour engager quelqu’un à nous 
en communiquer une meilleure. 
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à l’abomination & exécration , plus qu’à 
l’irreligion & au parricide : & nous nous 
y rendons cependant fans coulpe & re- 
proche. Ceux mefmes d’entre nous , qui 
ont elTayéd’tn venir about, ont allez ad- 
voüé, quelle difficulté, ou plutoftimpoflibi- 
lité il y avoit, ufant de remedes materiels, à 
matter , affoiblir & refroidir le corps. Nous 
au contraire , les voulons faines, vigou- 

reufes en bon point , bien nourries , & 

« 

chaftes, enfemble : c’eft-à-dire , & chau- 
des & froides. Car le mariage, que nous 
difons avoir charge de les empefcher de 
brûler , leur apporte peu de rafrai^chif- 
fement , félon nos mœurs. Si elles en 
prennent un à qui la vigueur de l’aage 
bouit encore , il fera gloire de l’efpandre 
ailleurs : 

(g) Sit tandem pudor, aut eamus in jus ; 

Multis mentuia milibus redemptu , 

Non eji hac tua , Bajfe , vtndidijîi. 


(g) Aie enfin honte d’un tel procédé , on allons 
en juilicc. tu ne foutou difpofer de ce bien à mon 


I 
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Le Philofophe Polemrin fut juftement ap* 
pellé en juftice par fa femme, (04) de 
ce qu’il alloit femant en un champ fterile 
le fruiét deu au champ génital. Si c’eft 
de ces autres cafiez , les voila en plein 
mariage , de pire condition que vierges 
& vefves. Nous les tenons pour bien 
fournies , parce qu’elles ont un homme 
auprès , comme les Romains tindrent pour 
violée (2.5) Clodia lœta, Veftale que Ca- 
ligula avoit approchée , encore qu’il fuft 
avéré , qu'il ne l’avoit qu’approchée. Mais 
au rebours , on recharge par là , leur ne- 
ceflité : d'autant que l’attouchement & la 
compaignie de quelque mailê que ce foit , 
efveille leur chaleur, qui demeureroit plus 
quiete en la folitude. Et à cette fin , comme 


préjudice. Tu me l’as vendu, Baüuj : je l’ai acheté 
à beaux deniers comptais ; il n’eft plus à toi il/ar- 
tail. L. XII. Epigr, xcîx. xf. i&. 

(24) Dicg. Laïrce , dans la vie de Polemciî, L. 
III. Scgm. xvij. 

( 2 j } Et la firent enterrer vive, comme le rap- 
porte Xiphilin , duos l’Abrégé Je lu vie de CaU- 
gula. 
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i! eftvrai-femblable , tit rendre par cette 
circonftance& confidénM >n, leur chafteté 
plus méritoire , Bolefiaus (a.6) & Kinge 
fa femme , Roys de Ponlogne , la vouèrent 
d’un commun accord, couchez enfemble, 
le jour mefme de leurs nopces , & la main- 
tindrent à la barbe des commoditez ma>- 
ritales. 

Nous les dreiîons,dès l’enfance, aux 
entremifes de l’amour : leur grâce , leur 
attiffeure , leur fcience , leur parole , toute 
leur inftru&ion , ne regarde qu’à ce bur. 
Leurs gouvernantes ne leur impriment 
autre chofe que le vifage de l’amour: 
ne fuft qu’en le leur reprefentant con- 
tinuellement pour les en defgoufter. Ma 
fille ( c’eft tout ce j’ai d’enfans ) eft 
en l'aage auquel les Loix exeufent les plus 
efehauftées de fe marier : Elle eft d’une 
complexion tardive , mince & molle , & 
a efté par fa mere eflevée de mefme , 
d’une forme retirée & particulière : fi 

( i 6) Qui à caufe de cela fat furnomme le Pu- 
dique , comme on peut voir dans Cramer, de t|tbuc 
Polon, L. VIII. p. achft 
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qu’elle ne commence encore qu’à le def- 
niaifer de la naïveté de l’enfance. Elle 
lifoit un Livre François devant moi : le 
mot de y fouteau , s’y rencontra , nom d’un 
arbre cogneu : la femme qu’elle a pour 
fa conduiâe , l’a r relia tout court , un peu 
rudement , & la fit pafler par defius ce 
mauvais pas. Je la taillai faire , pour ne 
troubler leur reigles : car je ne m’em- 
pefche aucunement de ce gouvernement. 
La police féminine a un train myfterieux, 
il faut le leur quitter: Mais fi je ne me 
trompe , le commerce de vingt laquais 
n'eull fceu imprimer en fa fantaific, de 
fix mois, l’intelligence & ufage , & tou- 
tes les eonfequences du fon de ces fyllabes 
fcelerées , comme fit cette bonne vieille , 
par fa réprimandé & Ion interdi&ion. 

[ h ] Motus doctri gaudet Ionicos 
Matura virgo , & frangitur artubus 
Jam nunc , & inceflos timorés 
De Itnero meditatur ungui , 


[h] Voyez cette beauté fous les yeux de fa Mere, 
Elle apprend en naiffant l’arc dangereux de plaire , 
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Qu’elles fe difpenfent un peu de la 
ceremonie, qu’elles entrent en liberté de 
difcours, nous ne fommes qu’enfans au 
prix d’elles, en cette fcience. Oyez leur 
reprefenter nos pourfuiéles & nos entre- 
tiens : elles vous font bien cognoiflre que 
nous ne leur apportons rien , qu’elles 
n’aient fceu & dirigé fans nous. Seroit- 
ce ce que dit Platon , qu’elles aient eüé 
garçons desbauchez autrefois? Mon oreille 
fe rencontra un jour en lieu, où elle 
pouvoit defrober aucun des difcours faifts 
entre elles fans foupçons : que ne puis- 
je le dire? Notre-dame ( fi-je, ) allons 
à cette heure eftudier des frafes d’Ama- 
dis , & des regiftres de Boccace & de 

Et d’irriter en nous de funeftes penchants,* 

Son enfance prévient le cempj d’être le coupable; 

Le vice trop aimable 

Inftniit fis premiers ans. 

Horat. L. III. Od. vj. -vf.xi ic c.— - Cette traduc- 
tion efl de M. de Voltaire , telle qu’il la fit à l’âge 
de quinze ans . Ce n’eft pas merveille, fi depuis il 
a entrepris de marcher fur les traces de Virgile , 
après avoir ofé difputer le prix de la Tragédie â 
Sophocle. 
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l’Aretin , pour faire les habiles : nous em- 
ployons vraiement bien n offre temps,'!! 
n’efl ni parolle , ni exemple , ni def- 
marche , qu’elles ne fçachent mieux que 
nos Livres. C’eft une difcipline qui naift 
dans leurs veines , 

[i ] El mtniem Venu} ipfa dédit, 

que ces bons maufres d’efchole, nature , 
jeunefie & famé , leur foufflent conti- 
nuellement dans l’ame- Elles n’ont que 
faire de l’apprendre , elles l’engendrent. 

[ k] Nec tantum niveo gravifa ejl ulla columbo, 
Compar , vel fi quid dicitur improbius , 

O feula mordenti femper decerpere rofiro , 
Quantum pracipuè multivola ejl mulitr. 

Qui n’euft tenu un peu en bride cette 
naturelle violence de leur defir par la 

[i] Que Venus elle-mcrue leur a infpîré. Geogr. 
L. III. vf Z6j. 

[k] Et jamais Colombe, ou s’il y a quelque autre 
oifeau plus lafeif, n’a pris tant de plaUïrà donner 
d’un bec amoureux des baifers ians fin à Ton cher 
Pigeon, qu’une femme qui s’abandonne aux tranf- 
ports de fa tendrefle. Catull. ad Manlium, Carm. 
Jxvj vf. iz$, fcc. 
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crainte & honneur , dequoi on les a pour*- 
vues, nous eftions diffamez. Tout le 
mouvement du Monde fe refoulr & rend 

t 

à cet accouplage : c’eft une matière infufe 
par tout c’eft un centre où toutes chofes 
regardent. On void encore des ordonnan- 
ces de la vieille & fage Rome , faites pour 
le fervice de l’amour : & les préceptes de 
Socrates, à inftruire les courtifannes. 

[ I] Nec non libtlli Stoïci inter fericos 
Jacere pulvillos amant. 

Zenon parmi Tes Loix, reigloit aufii les 
efcarpillemens , & les fecouffes du depu- 
celage. De quel fens etoit le Livre du 
Philofophe Strato , de la conjonâion. char- 
nelle (a 6)1 Et dequoi traidoit Theo- 
phrafte , en ceux qu’il intitula , ( 2.7 ) l’un 

[1] Et les Stoïciens malgré toute leur gravité, 
aiment i faire des petits livres qui foient au goût 
des Dames les plus galantes. Ho rat. Epod. Lib. Od. 
VIII. vf. ls te 16. . 

( xi) Diog. Lalere , dans la vie de Straton , 
I*. V. $• 59 » 

( X 7 ) Le mime, dais la vie dç Theophrajfe g 
ti V. $.42. 
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V Amoureux y l'autre de l'Amour ? De quoi 
Ariflippus au Tien , des anciennes délices l 
Que veulent prétendre les defcriptions G 
eftendues & vifves en Platon , des arjiours 
de fon temps ? Et le Livre (28) de l’A- 
moureux , de Demetrius Phalereus ? Et 
Clinias , ou l'Amoureux forcé de Heracli- 
des Ponticus (29) ? Et d’Antifthenes , 
celui (30) de faire les enfant , ou des 
nopces : & l’autre , du Maijlre ou de VA- 
mantl Et d’Arifto, celui (31) des exercices 
amoureux ? De Cleanthes , un de V Amour , 
l’autre de l’Art d’aimer (32) : Les D/'a* 
logucs amoureux de Spherus (35) ? Et la 
Fable de Jupiter & Juno de Chryfippus , 
(34) eshontée au delà de toute fouf- 


(28) Le mime, dans la vie de Demetrius, L. V. 
$. Si. 

(15) Le mime , dans hvied'HeracliieJL. V. §. 87» 
(jo ) Le mime t dans la vi» d ’AntiJlheme, L.V. 
i TJ* ' 

(ji) Le mime, dans la vie de Zeno. L. VII $ ifij. 

(32) Le mime , dans la vie de Cleanchc, L. VII» 
5 * * 75 . ' 

(33 ) Le mime dans la vie de Spherus , L. VII. 

Ji, 17** j 

( 34) Effrontée au dernier point, & plus eonre - 
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france ; Et fes cinquantes Epiftres fi las- 
cives ? Je veux laiffer à part les Efcrits 
des Philofophes , qui ont fuivi la Se&e 
d’Epicurus , proteélrice de la volupté. Cin- 
quante Deitez eftoient au temps pallé 
aflervies à cet office : Et s’eft treuvé Na- 
tion } où pour endormir la concupifcence 
de ceux qui venoient à la dévotion , on 
tenoit aux Temples des garfes à jouir ; 
& eftoit afte de ceremonie de s*en fervir 
avant venir à l’office : (m) Nimirum prop- 
ter contincntiam incontinentia necejfaria 
ejî , incendium ignibus extinguitur. 

En la plus part du Monde , cette partie 
de noftre corps eftoit déifiée. En meime 
province , les uns fe l’efcorchoient pour 
en offrir & confacrer un lopin : les autres 


noble à des Courtif ans infâmes qu’à des Dieux , com- 
me on peut votr dans Diogene Laërcc , donc je 
cite ici les propres paroles, après les avoir tra- 
duites fidèlement en François, Le mime, dans la 
vie de Chryfippe, L. VII. $. I»7 & US. 

(m) C’efl que l'incontinence eft nécefiaire à 
caufe de la continence* de qu’un incendie cft éteint 
par le feu. 
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officient & confacroient leur femence. 
En une autre, les jeunes hommes le lé 
percoient publiquement , & ouvroient en 
divers lieux entre chair & cuir , &: traver- 
foienc par ces ouvertures des brochettes , 
les plus longues & grofl'es qu’ils pou- 
voient fouffrir & de ces brochettes fai- 
foient après du feu , pour offrande à leurs 
Dieux : eftimez peu vigoureux & peu 
chattes , s'ils venohsnt à s’étonner par la 
force de cette cruelle douleur. Ailleurs , 
le plus facré Magiftrat ettoit révéré & 
recogneu par ces parties-là : Et en plu- 
tteurs ceremonies l’effigie en ettoit portée 
en pompe, à l’honneur de diverfes Di- 
vinitez. Les Dames Egyptiennes en la 
fette des Bacchanales , en portoient au col 
un de bois , exquifement formé , grand & 
pefant, chacun félon fa force : outre ce 
que la ttatue de leur Dieu en reprefen- 
toit (3J) qui fùrpafloit en mefure le refte 

du 


(£5) Heroiol L, II, p. izz, yerttrum.juodHên 

mul 
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du corps. Les femmes mariées ici près , 
en forgent de leur couvrechef une figure 
fur leur front , pour fe glorifier de la 
jouiflance qu’elles eja ont ; & venants à 
elire vefves , le couchent en arriéré-, & 
enfeveliffent foubs leur coiffure. Les plus 
fages matrones à Rome eftoient honorées 
d’offrir des fleurs & des couronnes au 
Dieu Priapus : Et fur fes parties moins 
honneftes faifoic-on feoir les vierges , au 
temps de leurs nopces. Encore ne fçai-je 
fi j’ai veu en mes jours quelque air de 
pareille dévotion. Que vouloit dire cette 
ridicule pièce- de 4a chauffure de nos 
peres , qui fe yoic encore en nos Suif- 
fes ? A quoi faire , la montre que nous 
faifons à cette heure de nos pièces en 
forme, foubs nos grecques : & fouvent, 
qui pis ell , outre leur grandeur naturelle , 
par fauffeté & impollure ? II me prend 


multo minus ejl catero corpare. Je ne Cm pourquoi 
Montagne s’avife ici d’enchérit fur l’extravagante 
exagération des Egypticas. 

Tome VU. 


H 
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envie de croire , que cette forte de vef- 
tement fut inventée aux meilleurs & 

P 

plus confciencieux fiecles , pour ne pipper 
le monde : pour que chafcun rendift en 
public compte de fon faict. Les Nations 
plus fimples l’ont encore aucunement rap- 
portant au vrai. Lors on inftruifoit la 
fcience de l’ouvrier , comme il fe faiéfc , 
de la mefure du bras ou du pied. Ce bon 
homme qui en ma jeunefle , chaftra tant 
de belles & antiques ftatues en fa grande 
ville , pour ne corrompre Ja veue fui- 
vant l’avis de cet autre ancien bon 

homme, » 

•r O **/ * 

[ n ] Flagitii principium ejl nudare inter cive* 
corppra : •• • 

, • i ■* * • 

» . . / . » 

fe devoir advifer, comme aux myfteres 
1 «** s 
de la bonne Déefle, toute apparence naaf- 

culine en eftoit forclofe , que ce n’effoit 


[n] Lâ coutume de paraître nud en public, -a 
introduit le dérèglement parmi nou*, dit le bon 
homme Enoius, eiti par Cicéron avec cette marque 
d’approbation : Bene ego Enaiut, Flagitii, Ccc, 
Tufcl Qiiefi% L. IV. c. 33* 
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rien avancer , s’il ne faifoit encore chaf- 
trer, & chevaux, & afnes , & nature 
enfin : 

£ O ] Omne adeo genus in terris , hominumqu * 
fcrarumque , , 

Et genus eequoreum, pecudes pictœque volueres , 
In furias ignemque ruunt. 

Les Dieux , dit Platon ( 36 ) nous ont 
fourni d’un membre inobedient & tyran- 
nique : qui, comme un animal furieux, 
entreprend par la violence de fon appétit 
foufmettre tout à foi. ‘De mefmes aux 
femmës le leur, comme un animal glou> 
ton & avide, auquel fi on refufe .ali- 
ments en fa faifon , il forcene impatient 
de delai ; & fou filant fa rage en leur corps 
•mpefche les conduits , arrefte la refpi- 
ration , caufant mille fortes de maux : 

£0] Car roui le* animaux, les homme* , les 
bêtes fauvages 3c domelliques, les poiflons , les 
oifeaux : tout eft fujet aux emportement de l’a- 
mour. VIRG. Geoig . L.III. vf. 144 , Sec, 

(36) Vers la fin du Timèe , d'où a été pris 
roue ce que Montagne dit ici jufqu'à la fin du 
paragraphe. ' 

H 1) 
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jufques à ce qu’ayant humé le fruit de 
la foif commune , il en aie largement ar- 
roufé & enfemencé le fond de leur ma- . 
trice. 

Or fe devoit advifcr auflî mon Legifla- 
teur , qu’à l’adventure eft - ce un plus 
charte &: fructueux ufage , de leur faire 
de bonne heure cognoiftre le vif, que 
de le leur laifler deviner, félon la li- 
berté , & chaleur de leur fântaifie. Au 
lieu des parties vraies, elles en fubfti- 
tuent par defir & par efperance, d’autres 
extravagantes au triple. Et tel 'de ma 
cognoiflance s’eft perdu , pour avoir 
faiél la defcouverte des tiennes , en lieu 
où il n’eftoit encore au propre de les ] 
mettre en portertionde leur plus fe- 
rieux ufage. Quel dommage ne font ces 
énormes pourtrai&s , que les enfans vont i 
femant aux partages & efcaliers des mai- 
fons Roy ailes ? De là leur vient un cruel 
mefpris de notre portée naturelle. Que 
içait-on fi Platon ordonnant après d’au- 
tres Republiques bien inllituées que les j 
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hommes , femmes , vieux , jeunes , fe 
prefentent nuds à la veue les uns des 
autres , en Tes gymnaftiques , n’a pas re- 
gardé a cela ? Les Indiennes qui voient 
les hommes à crud , ont au moins re- 
froidi le fens de la veue. Et quoi que 
dient les femmes de ce grand Royaume 
du Pegu , qui au deflous de la ceinture , 
n’ont à fe couvrir qu’un drap fendu par 
le devant , & fi eftroit , que quelque 
ceremonieufe decence qu’elles y cher- 
chent, à chafque pas, on les void toutes : 
Que c’efl: une invention treuvée aux fins 
d’attirer les hommes à elles , & les tirer 
des roafles, à quoi cette Nation eft du 
tout abandonnée : il fe pourroit dire , 
qu’elles y perdent plus qu’elles n avan- 
cent: & qu’une faim en:iere eft plus af- 
pre , que celle qu’on a raflafiée, au moins 
par les yeux. Aufli difoir Livia, (37) qu’à 
une femme de bien , un homme nud n'efl 
non plus qu'une image. Les Lacedç- 


(17) Luttt. apud Robert Sreph. 

H iij 
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moniennes , plus vierges femmes , que 
ne font nos filles , voyoyent tous les 
jours les jeunes hommes de leur ville , 
defpouilîez en leurs exercices : peu exac- 
tes elles-mefmes à couvrir leurs cuifies 
en marchant : s’eftimants , comme dit 
Platon (38) afi'ez couvertes de leur vertu 
fans vertugade. Mais ceux-là defquéls 
parle Saint Auguflin (39) ont donné un 
merveilleux effort de tentation à la nu- 
dité , qui ont mis en doubte , fi les 
femmes au jugement univerfel , refliif- 
citeront en leur Sexe , & non plutoft au 
noftre, pour ne nous tenter encore en 
ce fainft eftat. On les leurre en fomme , 
& acharne par tous moyens : Nous ef- 
chauffons & incitons leur imagination 
fans ceffe, Çc puis nous crions au ventre. 
Confeflons le vrai, il n’en eft guere 
d’entre nous , qui ne craigne plus la 

Oto «— I I I 11 » I ■ ! ■ I ... ■ — ! ■ — '■■■ - 

( 3 *) Placbn ne parle pas des femmes Lacédé- 
moniennes , mais du fexe en général : De Republ , 
!*• V« p« 4^7* 

( 35 ) De Ciyitat. Dti , L. XXII. c. xvij. 
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honte, qui lui vient des vices de fa 
femme, que des liens : qui ne fe foigne 
plus ( efmèrveillable charité ) de la conf- 
cience de fa bonne efpoufe , que de Ia> 
Tienne propre; qui n’aimaft mieux eftre 
■voleur & facrilége , & que fa femmeiuft. 
meurtrière & heretique, que fi elle n’ef- 
toit plus chafte que Ion mari. Inique ef- 
timation de viçesyNous & elles fommes 
capables de mille corruptions plus dom- 
mageables & defnaturées , que n’eft la 
lafeiveté. Mais nous faifons & poifons les 
vices non félon nature, mais félon noftre 
intereft : par où ils prennent tant de 
formes inégalés! 

L’afpreté de nos decrets rend l’appli- 
cation des femmes à ce vice , plus afpre 
& vitieufe, que ne porte la condition: 
& l’engage à des fui&es pires que n'eft 
leur caufe. Elles offriront volontiers d’aller 
au palais quérir du gain r 8 c à la guerre 
de la réputation , plutoft que d’avoir au 

milieu de l’oifiveté , & des delices , à 

•• 

faire une fi difficile garde. Voiçnt-elles 

Hiv 
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pas , qu’il n’eft ni Marchand , ni Procu- 
reur , ri Soldat , qui ne quitte fa be- 
fogne pour courre à cet autre le 
Crocheteur , & le Savetier., tous harraffez 
& (40) hallebrenez qu’ils font de travail 
& de faim ? 

{ p] Num tu quce ttnuit dives Achxmenes , 

Aut pinguis Phrygitt Mygdonias opes , 

Per mut are y élis crint lAcinice , jb « 
Plenas aut Arabum domos ; 

Dum fragrantia detorquet ad ofcula 
Ceryicem , aut faciti favitia negat , 

Quce pofcmte magis gaudeas. cripi , 

Interdam raptre occupa. 


<40) Hailebreni } ou comme écrie Nicoc , hal- 
breni , C’EST , dit-il , un terme de Faulconier qui 
appelle un Faulcon albrené , cil qui a une ou 
plujieurs pennes rompues. Ce mot n’eft pas encore 
tout -à-fait hors d’ufage dans le fens figuré que 
Jui donne ici Montagne , comme on peut voir 
dans le Dictionnaire de V Accadémie Franpoife , 
H ALBRENÉ. 

[p] Voudriez- vous acheter au prix d’un feul 
cheveu de Licinie les richeftes de l’ Arabie , les 
rréfors d’Achemenes & du Roi Midas , dans ces 
doux ntomens que lui donnant un baifer , elle 
tourne là tête vers vous, ou que faifant femblanc 
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Je ne fçai fi les exploit de Cefar & d’A- 
lexandre furpaflent en rudefle la refolu- 
tion d*une belle jeune femme, nourrie, 
à noflre façon , à la lumière & commerce 
du monde, battue de tant d’exemples 
contraires , le maintenant entière , au 
milieu de mille continuelles & fortes 
pourfuides. Il n’y a point de faire plus 
efpineux , qu’eft ce non faire ; n’y plus 
adih Je treuve plus aifé de porter une 
cuirafle toute fa vie , qu’un pucelzge. 
Etle vœu de la virginité, le plus noble 
de tous les vœux , comme eftant le plus 
afpre : Diaboli virtus in lumbis ejl : did 
Saint Jerofme (41). 

Certes le plus ardu & le plus vigoureux 
des humains devoirs , nous l’avons refi- 
gné aux Dames , & leur en quittons la 
gloire. Cela leur doit l'ervir d’un fingulier 


de le refufer elle fe faic un plaiiir de vous le laillcr 
ravir, &c quelquefois de vous prévenir elle - même. 
JHorat. L. II. Od. xij. vf. ii &c. 

( 41 ) Adverfui Jovmian, L. II. p. 72.Tom. II. 
F. J 3 afil, 1)37. 

H v 
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aiguillon à s’y opiniaflrer : C’eft.une belle 
rr.atiere à nous braver & à fouler aux 
pieds cette vaine preeminence de valeur 
& de vertu, que nous prétendons fur 
elles. Elles trouveront, fi elles s’en pren- 
nent garde, qu’elles en feront non feu- 
lement très-eflimées , mais aufli plus ai- 
mées. Un galant homme n’abandonne 
point fa pourfuifte , pour eftre refufé , 
pourveu que ce foit un refus de chafleté , 
non de choix. Nous avons beau jurer & 
menafler, & nous plaindre: nous mentons, 
nous les en aimons mieux. Il n’eflpointde 
pareil leurre que la fagefle, non rude, 
& renfrongnée.C’eftflupidité & l’afcheté, 
de s’opiniaflrer contre la haine & le mel- 
pris : Mais contre une refolution ver- 
tueufe & confiante , meflée d’une vo- 
lonté recognoiflante, c’eft l’exereice d’une 
ame noble & genereufe. Elles peuvent 
recognoiftre nos fervices , jufqu’à certaine 
mefure , & nous faire fentir honeflement 
qu’elles ne nous defdaignent pas. Car 
cette Loi qui leur commande de nous 
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abominer , par ce que nous les adorons , 

& nous haïr de ce que nous les aimons, 
elle eft certes cruelle , ne fuft que de fa 
difficulté. Pourquoi n’orront- elles nos 
offres & nos demandes , autant qu’elles 
fe contiennent foubs le devoir de la mo- 
deftie? Que va l’on devinant , qu’elles 
fonnentau dedans quelque fens plus libre? 
Une Royne de notre temps difoit inge- 
nieufement , que de refufer ces abords, % 
c’eft tefmoignage de foibleffe 8c accufa- 
tion de fa propre facilité; & qu’une dame 
non tentée , ne fe pouvoit vanter de fa 
chafteté. Les limites de l’honneur ne font 
pas retranchez du tout fi court : il a de 
quoi fe relafcher , * il peut fe difpenfer 
aucunement fans fe forfaire. Au bout de 
fa frontieré , il y a quelque eftendue, 
libre , indifferente & neutre. Qui l’a peu 
chaffer & acculer a force , jufques daas 
fon coin & fon fort , c’eft un mal habile 


t Tandis qii'ellts , &c.., , \ f) 4 

* Se donner quelque liberté fans fe perdre'. 

H vj 
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homme s’il n’eft fatisfaid de fa fortunes 
Le prix de la vidoire fe confidere par la 
difficulté. Voulez -vous fçavoir quelle 
impreffion a faid en fon cœur , voftre 

fervitude & voftre mérité? mefurez-le 

* 

à les mœuré. Telle peut donner plus , 
qui ne donne pas tant* L’obligation du 
bien-faid , le rapporte entièrement à la 
volonté de celui qui donne ; les autres 
circonftances qui tombent au bien faire, 
l'ont muettes, mortes & cafuelles. Ce peu 

• lui coufte plus à donner qu’à fa compai- 
gne fon tout. Si en quelque chofe la ra-» 
reté fert d’eftimation , ce doit eftre en 
ceci* Ne regardez pas combien peu c’eft , 
mais combien peu l’ont. La valeur de 
la monnoie fe change félon le coin & 
la marque du lieu. Quoi que le defpit &: 
l’indifcretion d’aucuns , leur puifte faire 
dire , fur l’excez de leur mefcontente- 

^ 7 t 

ment, tousjours la vertu & la vérité re-> 
gaigne fon avantage. J’en ai veu , def- 
quelles la réputation a efté long -temps 
intereflée par injure, s’eftre remifes en 
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l’approbation univerfelle des hommes , 

par leur feule confiance , fans foing & fans 

artifice : chacun fe repent & fe defment 

de ce qu’il en a creu. De filles un peu 

fufpe&es , elles tiennent le premier rang 

entre les Dames d’honneur.. Quelqu’un 

difoit à Platon : (42) Tout le monde mef- 

dit de vous: Laÿjci les dire t fit -il +je 

vivrai de façon que je leur ferai changer 

de langage. Outre la crainte de Dieu , & 

le prix d’une gloire fi rare , qui le doibt 

inciter à fe conlerver , la c«rruption de 

ce fiecle les y force : Et fi i’eflois en 
. . , * 
leur place , il n’eft rien que je ne fiflè 

plufloft que de commettre ma réputation 
en mains fi dangereufes. De mon temps , 
le plaifir d’en compter ( plaifir qui ne 
doit guert en douceur à celui -mefme 
de l’effeél ) n’efloit permis qu’à ceux 
qui avoient quelque ami fidele & uni- 
que : à prelent les entretiens ordinaires 


(41) Ceci eft rapporté dans les Sentences re- 
cueillies par Antomui & Maximus , Serin. liv;» 
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des aflemblées & des tables, ce font les 
vanteries des-faveurs receues, & libé- 
ralité fecrette des Dames. Vraiement c’eft 
trop d’abjeélion , & de baflefl'e de cœur , 
de laifler ainfi fierement perfecuter , paif- 
trir , & fourrager ces tendres & mignar- 
des douceurs à des perfonnes ingrates , 
indifcretes , & fi volages*. 

* Cette noftre exafperation immodérée 
& illégitime contre ce vice, naift de la 
plus vaine & tempeftueufe maladie qui 
afflige les âmes humaines, qui eft la ja- 
loufie. » 

(q ) Quis vetat appofito lumen de lumine fumi? 

Dent licet ajjiduè , nil tamen inde périt. 


* Notre dépit excejfif& illégitime contre ce vice , 
naît, &c. 

( q ) Qui défend qu’on n’allume un flambeau à 
ia lumière d’un autre flambeau ? Elles ont beau 
donner , leur fond ne diminue jamais. Ovid. de 
A rte amandi, L. III. vf. 9). te J'e ns du dernier 
vers eji dans Ovide : pour les paroles , Montagne 
les a prifes d'une Epigramme intitulée PRIAPUS , 
in veterum Poetarum Cataleftis , laquelle commence 
ainji : 

Obfcurè poteram tibi dicere , da mihi quod tu 
Des licet ajfiiue , nil tamen inde périt. 
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Celle-là , & l’Envie fa lœur , me femblent 
des plus ineptes de la troupe. De cette- 
ci, je n’en puis gueres parler : cette paf- 
fion qu’on peint fi forte & fi puifiànte , 
n’a de fa grâce , aucune * adrefie en moi. 
Quant à (43) l’autre , je la cognois, au 
moins de veue. Les belles en ont refien- 
timent. LePafleur Chratis (44) eflant tom- 
bé en l’amour d’.une chevre, fon bouc, 
ainfi qu’il dormoit , lui vint par jaloufie 
choquer la telle de la fienne , & la lui 
efcraza. 

Nous avons (4$) monté l’excez de cette 
fïevce , à l’exemple d’aucunes Nations 
barbares. Les mieux difciplinées en ont 
eflé touchées ; c’eft raifon ; mais non pas 
tranfporté. 

[r] Enfe marital i nemo confoffus adulter', 
Purpureo ' Stygias fanguine tinxit aquas. 

* Influence fur moi. 

(43) La jalou/îe. 

(44) £/<en > L.XII.de fon Traité des Animaux t 

cb. xlij. t 

(45) avons porté cette pajjjon a un aujji 
grand excès que certaines Nations barbares. 

[ Jamais un adultéré percé de l’épéc d’un mari 
n’a teint de fon fang les eaux du Styx. 
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184 Essais de Montaigne , 
Lucullus, Célar, Pompeius, Antonius, 
Caton , & d’autres braves hommes furent 
cocus, & le fceurent, fans en exciter tu- 
multe. Il n’y eut en ce temps-là , qu’un 
fot de (46) Lepidus , qui en mourut d’an- 
goifle. 

( s ) A h tum te miferum malique fati , 

Quem auradis pedibus patente porta 
Percurrent mugilefque raphanique. 

Et le Dieu de noftre Poëte, quand il 
furprint avec fa femme l’un de fes com- 
paignons , fe contenta de leur en faire 
honte, 


. ( 46 ) Le père du Triumvir , qui mourut , die Plu- 
tarque , de maladie qui lui vint , non tant de regret 
de la ruine de Jes affaires , — que de la douleur 
qu’il reçut d'une lettre qui tomba entre fes maint, 
par laquelle il connut que fa femme avoit forfait 
à fon honneur. Vie de Pompce , ch. v. de la verfion 
d’Amyor. 

(s) Tour le pis qui peut e’ariiver fi tu es pris 
fur le fait, c’eft d’être traîné par les pieds hors du 
logis , après avoir fubi un fuppliceabeauccup plus 
infâme que femelle. C a tu II, ad Aurelium , Carm. 
Jsvjj. vf. 17 , 
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[t] — — Atque ah qui s de Diis non trijlibut 
optât 

Sic fieri turpis : 

Êt ne laifie pourtant de s’efchauffer des 
molles careffes , qu’elle lui offre , fe plai- 
gnant qu’elle foit pour cela entrée en 
deffiance de fon affedion : 

[ u ] Quid caufas petit ex alto ? fiducia cejjit , 
Quo tibi , Diva, mei? 

Voire elle lui fait requefte pour un fien 
baftard , 

[ x ] Arma rogo genetrix nato : 

qui lui efl libéralement accordée. Et parle 
Vulcan d’Æneas avec honneur, 

[ y ] Arma acri facienda yiro : 


t O Un des Dieux Tes plus enjoués, dit alors, 
qu’il feroit fort aifé d’être éxpofé à un tel deshonf 
reur. Ovid. Mécamorph.i.lV.l'aô. v.vf. zi , xz. 

[ u ] A quoi bon tous cet grands détours pour me 
perfuader? Pourquoi, belle Déeflc, vous défiez-vous 
de moi! VIRG. Æneid. _Lib. VIII. vf. 3 l/$. 

[x j C’eft une mete qui vous demande des ar- 
mes pour fon fils. Id, ibid. vf. 383. 

[y J II s’agit de faire des armes pour un grand 
guerrier. Id. it>id, vf. 44t. • 
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d’une humanité à la vérité plus qu’humai- 
ne. Et cet excez de bonté , je confens 
qu’on le quitte aux Dieux : 

[ z ] Ntc Divis homines çomponitr aqum ejf. 

Quant à la confufion des enfans, ou- 
tre ce que les plus graves Legiflateurs 
l’ordonnent & l’affectent en leurs répu- 
bliques, elle ne touche pas les Femmes, 
où cette paffion eft je ne fai comment 
encore mieux en fon fiege. 

[ a ] — Sape etiam Juno maxima calicolum 
Conjugis in culpa fiagravit quolidiana , 

Lorfque la jaloufie faifit ces pauvres âmes , 
foibles & fans refiftance , c’eft pitié , 
comme elle les tiraffe & tyrannife cruel- 
lement. Elle s’y infinue foubs tiltre d’a- 
mjtié : mais depuis qu’elle les poilede , 


[ z*) Auflîn’eit-il pas jufte de «omparer les hom- 
mes aux Dieux. Catull. ad'Manlium , Carm. Ixxj. 
vf. I+I. 

[ a ] Et fourent la bile de Junon, Reine du Ciel 
a etc échauffée par les galanteries de fon Mari. iW. 
ibid. vf. 13g, i| p. 
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les mefmes caufes qui fervoient de fon- 
dement à la bienveillance , fervent de 
fondement de haine capitale. C’eft des 
malad.ies d’efprit celle à qui plus de chofes 
fervent d’aliment , & moins de chofe 
de remede. La vertu , la fanté , le mérité , 
la réputation du mari, font les boute- 
feux de leur * maltalent & de leur rage. 

[b J Nulltz funt inimicitiœ niji amoris acerba. 

Cette fievre laidit & corrompt tout ce 
qu’elles ont de bel & de bon d’ailleurs. 
Et d’une femme jaloufe , quelque chaftç 
qu’elle foit , & mefnagere , il n’eft aftion 
qui ne fente l’aigre & l’importun. C’eft 
une. agitation enragée , qui les rejette à 
une extrémité du tout contraire à fa 
caufe. (47) Il fut bon d’un (48) Oâavius 


* Dépit. — C’eft ce que lignifie Maltalent : 
vieux mot, & tout-à-fait hors d’ufage. 

[ b ] Il n’y a d’inimitiés piquantes que celles 
que produit l’amçur. Propert. L. II. Eleg. viij. 
vf. 3. 

(47) C'eft ce qui ne fut que trop bien vérifié par 
un Uctavius à Rome. 

< 4 *> Tacite, d’où cette hiftoire eft tirée [ Annal. 
L. XIII. c. xliv. ] le nomme Oclavius Sagitta. 
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à Rome : Ayant couché avec Pontia 
Poflhumia , il augmenta fon affe&ion par 
la jouifiance , & pourfuivit à toute inf- 
tance , de l’efpoufer : (49) ne la pouvant 
perfuader , cet amour extreme le précipita 
aux effets de la plus cruelle & mortelle 
inimitié : il la tua. Pareillement les fymp- 
tomes .ordinaires cfette autre maladie 
amoureufe , ce font haines inteftines, 
monopoles , conjurations : 

[c] Notitmque, furens quidfamina ppjjît. 

& une rage qui fe ronge d’autant plus , 
qu’elle eft contrainte de * s’excufer du 
pretexte de bienveuillance. 


(49) Ac podquam fpernebatur , uo&em unam 
ad folaùum pofcic , quam delinicus , modum in 
poderum adhiberet.Scatuitur nox.Ec Pontia conlcix 
anciila cudodiam cubiculi mandat. Ille uno cunj 
liberto , ferrum vede occultum inferr. Erqurftw 
incenfus, nihil mctucntem ftrro tranfverbcrat. Id. 
ibid. • 

[ c] Car on fait jufqu’où va la fage d’une femme. 
JEntid. L. V. vf. 6. Rage qui fe ronge d’autant plus 
qu’elle ejl , &c. 

* Se couvrir. 
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Or, le devoir de chafleté a une grande 
eftendue. Efl-ce la volonté que nous vou- 
lons qu’elles brident ? C’efl une piece 
bien Couple & active. Elle a beaucoup de 
promptitude pour la pouvoir arrefler. 
Comment ? fi les Conges les engagent par 
fois fi avant , qu’elles ne s’en puifîent 
deCdire , il n’efl pas en elles , ni à l’ad- 
venture en la chafleté meCme , puis qu’elle 
efl femelle , de Ce deffendre des concupiC- 
cences & du defirer. Si leur volonté 
feule nous interefie , où en fommes-nous ? 
Imaginez la grand prefie , à qui auroit 
ce privilège, d’eftre porté tout empenné , 
fans yeux & fans langue , fur le point 
de chaicune qui l’accepteroit. (50) Les 


( jo ) Hérodote, L. IV* p- z$5 qui ne die pat que 
les femmes des Scythesxrevoient les yeux de leurs 
c(claves, pour la raifon que dit Moncagne, mais 
que les Scythes eux-mêmes ôtaient la vue à tous 
leurs cfclaves , pour les employer à traite le 
lait de cavallc dont ils fe nourriftbient. On ne 
voit pas trop bien que pour cela il fût néceHàire 
d’aveugler ces pauvres efclaves. La raifon que 
Montagne en donne eft beaucoup plus facile â 
comprendre. 
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femmes Scythes crevoient les yeux à tous 
leurs efclaves & prifonniers de guerre , 
pour s'en fervir plus librement & cou- 
vertement. O le furieux advantage que 
l’opportunité! Qui me demanderoit la pre- 
mière partie en l’amour, je reprondrois, 
que c’eft fçavoir prendre le temps : la fé- 
condé de mefme ; & encore la tierce. C’eft 
un point qui peut tout. J’ai eu faute de 
fortune fouvent , mais par fois aufli d’en- 
treprinle. Dieu gard’ de mal qui peut en- 
core s’en moquer. Il y faut en ce fiecle 
plus de témérité : laquelle nos jeunes gens 
excufent foubs pretexte de chaleur. Mais 
fi elles y regardoient de près , elles trou- 
veroient qu’elle vient pluftuft de mefpris. 
Je craignois fuperftieufement d’offenfer ; 
& refpefte volontiers ce que j’aime. Ou- 
tre ce qu’en cette marchandife , qui en 
ofte la reverence , en efface le Iuftre. J’aime 
qu’on y face un peu l'enfant, le crain- 
tif & le ferviteur. Si ce n’eft du tout en 
ceci, j’ai d’ailleurs quelques airs de la 
fotte, honte de quoi parle Plutarque: & 
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en a efté le cours de ma vie bleffé & taché 
diverfement : Qualité bien mal ad venante 
à ma forme uni verfelle. •}- Qu’eft-il de nous 
auffi , que fedition. & difcrepance? J’ai 
les yeux tendres à fouftenir un refus, 
comme à refufer : Et me poife tant de poi- 
fer, à autrui, qu’és occafions où le devoir 
me force d’efiayer la volonté de quel- 
qu’un , en chofe doubteufe.& qui lui 
coufte , je le fais maigrement & * enyis ; 
Mais fi c’eft pour mon particulier , ( quoi 
que die véritablement Homere (5a) qu’à 
un indigent c'cji une fotte vertu que lu honte ) 
j’y commets ordinairement un tiers , qui 
rougifle en ma place : & efconduis ceux 
qui m’employent, de pareille difficulté : 
fi qu’il m’eft advenu par fois , d’avoir la 


t Que fommes-nous auffi qu'un amas de penfées 
& de paffons contraires qui s’entrebattent fpns cef- 
Je ? — Difcrepance, contrariété , vient du Latin, 
difcrepantia ; àc n’elt plus en ufage. 

* A contre-cœur. * 

(J a) Odyffi L XVII. vf. 347. 
t Ut j’ai autant de peine à refufer (eux qui fol -, 
licitent mon affftonce. 
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volonté de nier , que je n’en avois pas 
la force. Ceft donc folie, d’effayer à brider 
aux femmes un defir qui leur eft fi cui- 
fant & fi naturel. Et quand les oi fe 
vanter d’avoir leur volonté fi vierge & 
fi froide, je me moque d’elles. Elle fe 
reculent trop arriéré. Si c’efl une vieille 
efdentée & decrepite, ou une jeune feiche 
& poulmonique: s’il n’eft du tout croya- 
ble, au moins elles ont apparence de le 
dire. Mais celles qui fe meuvent & qui 
refpirent encore , elles en empirent leur 
leur marché, d’autant que les excufes in- 

confiderées fervent d’accufation. Comme 

* 

' un Gentil-homme de mes voifins , qu’on 
foupçonnoit d’impuiflànce ; 

[d] I anguidior unira, cui ptndens Jîcula bit a , 
Hunquam fe mtdiam JuJiulit ad tunicam : 

dois ou quatre jours après fes nopces , 
alla jurer tout hardiment , pour fe jufti- 

[d] Et qui n’avoic jamais donné le moindre 
ligne, de vigueur. Caiull. Carm. lxv. vf. 21 , aa. 
Üd. Maittarriana , Lond, 17 15. 

* fier, 

* » 
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, . t 

fier, qu’il avoit faiâ vingt poftes la nui# 
precedente : dequoi on s’eft fervi depuis 
à le convaincre de pure ignorance , & à 
le defmarier. Outre , que ce n’eft rien dire - 
qui vaille : Car il n'y a ni continence ni 
vertu, s’il n’y a de l’effort au contraire. Il 
eft vrai , faut-il dire 9 mais je ne fuis pas \ 

prefte à me rendre. Les Sainâs mefmes 
P^**nt ainfi. S’entend , de celles qui fe 
vantent en bon efcient , de leur froideur , 

& infenfibilité, & qui veulent en eftre 
creuës d’un vifage ferieux : car quand c’eft 
d ? un vifage affeté, où les yeux defmen- 
tent leurs paroles, 6 ^ du jargon de leur 
profeflîon , qui porte coup à conrrepoil , 
je le treuve bon. Je fuis fort'ferviteur 
de la naifveté & de la liberté : mais il 
n’y a remede, fi elle n’eft du tout niaife 
’ ou enfantine , elle eft inepte, & mefleante 
aux Dames en ce commerce : elle gauchit 
incontinent fur l’impudence. Leurs def- 
guifemens & leurs figures ne trompent 
que les fots : le mentir y eft en fiege 
d’honneur : c’eft uh deftour qui nous 
Temt VII. I ' 
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« * 

conduit à la vérité, par une faufie porte. 
Si nous ne pouvons contenir leur ima- 
gination , que voulons-nous d’elles ? les 
eiFeéts ? Il en eft afiez qui efchappent à 
toute communication eftrangere par lef- 
quels la chafteté peut eftre corrompue. 

[e ? Illud fape feecit , quod fine tejlt facit. 

Et ceux que nous craignons le moins , 
font à l’adventure les plus à craindre : 
Leurs pechez muets font les pires. 

[f] Offendor machâ fimpliciore minus. 

Il eft des effeéls, qui peuvent perdre fans 
impudicité leur pudicjté t & qui plus eft , 
fans leur fceu. (53) Obfietrix virginis eu - 
jufdam integritatem manu velut explorans , 
Jive malevolentiâ , Jive infciùâ , Jive cafu , 


[e] L’on fait Couvent ce qu’on fait fans témoin. 

Martial. L. VII. Epigr, Ix;. vf. 6. 

[f ] le fuis moins fcandaliié d'une coquette de 
prefeflion. Id. L. VI. Epier, vij. 

(jj) Ces paroles qui confirment ce que Montagne 
lient de dire , & qu'on ne fauroit traduire ouverte - 
ment en françois , font de S. Auguilin. de Civitate 
Dei , L. I. xviij. 


r 
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dum iafpicit , pcrdidit : Telle (54) a adiré 

fa virginité, pour l’avoir cherchée : telle - 

\ 

s’en esbattant l’a tué. Nous ne fçaurions 
leur circonfcrire precifement les aftions 
que nous leur deffendons. Il faut con- 
cevoir notre Loi , foubs paroles generales 
& incertaines. L’idée mefme que nous 
forgeons à leur chafteté eft ridicule : Car *■ 
entre les extremes patrons que j’en aie , 
c’eft Fatua femme de Faunus, (55) qui > 
ne fe laifla voir oncques puis fe« nop- 
ces à mafle quelconque : Et la femme de 
Hieron , qui ne fentoit pas fon mari pu- 
nais, (56) eftimant que ce fuit une qua- 
lité commune à tous hommes. II faut 


(Ï4) C’eft-à dire, a égaré. Adirer, mot fréquent à 
Paris , dit Nicoc-, vaut autant comme efgarer. Adi- 
rer , égarer. Piece adirée , tenue de Palais. Ménagé 
dans fon Dictionnaire Etymologique, quiaprèsavoie 
rapporté plufieurs fentimens fur l’étymologie de ce 
mot , dit que la véritable lui eft inconnue. 

(SS) Varron au rapport de Laitance , L. I. c. xxij. 
(i 6) Plurarque , dans les Dits notables des anciens 
Roys, Ôcc. i l’article HIERON; &dans fon Traité 
intitulé'. Comment on pourra recevoir utillemcntd* 
,fes ennemis , ch, vij. 

4 ij 
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qu’elles deviennent infenfibles & inviû- 
bles , pour nous fatisfaire. 

Or, confelTons que le nœud du juge- 
ment de ce devoir , gift principalement 
ea la volonté. Il y a eu des maris qui 
ont (guffert cet accident , non feulement 
fans reproche & pffenfe envers leurs fem- 
mes , mais avec finguliere obligation & 
recommandation de leur vertu. Telle, 
qui aimoitmieux fon honneur que fa vie , 
l’a-proftitué à l’ap petit forcené d’un mortel 
ennemi, pour fauver la vie à fon mari: 
& a fait pour lui ce qu’elle n’euft au- 
cunement faid pour foi. Ce n’eft pas ici 
le lieu d’eftendre ces exemples: ils font 
trop hauts & trop riches, pour eftre re- 
prefentez en ce luftre : gardons-les à un 
plus noble fiege. Mais pour des exemples 
de luftre plus vulgaire : efl-il pas tous 
les jours des femmes entre nous qui pour 
la feule utilité de leurs maris fe preflent , 
& par leur expreife ordonnance & en- 
treœife. Et anciennement Phaujius TAr- 
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gien (57). offrit la fjenne au Roi Philip- 
pus par. ambition : tout ainfi que par 
civilité ce Galba qui avoit donné à fouper 
à Mecenas, voyant que fa femme & lui 
commençoient à complotter d’oeillades 
& de lignes , fe laiffa couler fur fon 
couffin , reprefentant un homme aggravé 
de fommeil , pour faire efpaule à leurs 
amours. Ce qu'il advoua d’aflez bonne 
grâce : car fur ce point , un valet ayant 
prins la hardiefîe de porter la main fur 
les vafes qui eftoient fur la table, il lui 
cria tout franchement : (58) Comment , 
coquin î vois - tu pas que je ne dors que 
pour Mecenas ? Telle a les moeurs des- 
bordées , qui a la volonté plus reformée 
que n’a cette autre , qui fe conduit fous 
une apparence reiglée. Comme nous en 
voyons , qui fe plaignent d’avoir efté 
voüées à chafleté, avant l'aage de cog- 
noifi’ance : j’en ai veu auffi , fe plaindre 

( 57 ) PJutatcjuc, dans fon Traite de l’Amour, 
c. x.'j. 

( i% ) Id. ibid. 

Iüj : 


Dgitized by Google 


• 198 Essais di Montaigne, 
véritablement , d'avoir el\é voüées à la 
desbauche , avant l’aage de cognoifiànce. 
Le vice des parens en peut eft caufe : 
ou la force du beloing , qui eftre un rude 
ccr.feiller. Aux Indes Orientales (59) là 
chafteré y eftant en finguliere recomman- 

• dation , l’ulage pourtant fouffroit qu’une 
femme mariée fe peuft abandonner à qui 

- lui prefentoit un Eléphant ; & cela avec 
quelque gloire d’avoir efté eftimée à fi 
haut prix. Phédon le Philofophe , homme 
de maifon, après la prinfe de fon pays 
d’Elide , (60) feit meftier de proftituer 
jutant qu’elle dura, la beauté de fa jeu- 
jiefie, à qui eh voulut, à prix d’argent 

- pour en vivre. Et Solon fut le premier 
en la Grece, dit-on, qui par fes Loix, 
donna liberté aux femmes (6l) aux def- 

-V — . — ■ - ■ 

(J 9 ) Arrien . Hifl. Ind. C. xvij. 

{60) Il n’en tic pas métier de Ion bon grc, comme 
JVTcntagne femhie l’infinuer; mais étant efclave , 
fcji Maître le forçoit à té ptotlitiicr. Dwg. Lafrcc , 
L. II. Segm. ioî. El ut quidem fcribunt , ad le • 
ont Domino puer ad mercndum coacius fuit , dit 
encore Aulu-Gelle , L. II. c. xviij. 

(6: ) Les loix ne permettent point cela par- 
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pens de leur pudicité de pourvoir au 
befoing de leur vie : couïhime qu’He- 
rodote dit avoir efté receue avant lui en 
plufieurs polices. Et puis, quel fruit de * 
cette pénible folicitude ? Car quelque 
Juüice qu’il y aie en cette pafiion , en- 
core faudroit-i! voir fi elle nous charie 
utilement. Eü-il quelqu’un , (f>i) qui les 
penfe boucler par for. induftrie? 

[10 Porte feram, cohibe ,fed quis cujiodict ipfos 
„ Cujîodes ? tant a ejl , & a!> illis incipiet uxor •. 

Quelle commodité ne leur elt fuffifante , 
en un fieclc fi fcavant ? 

La curiofilé efi vicieufe par tout: mais 
elle effc pernicieufe ici. C’eft folie de 
vouloir s’cfclaircir d’un, mal auquel il n’y 

mi nous : mais la pratique en cft allez ouvertement 
établie dans la p'ûpart des grandes villes de l’Eu- 
repe- 

* La jatoujie qui trouble la cervelle d’un mari. 

16 1 ) Qui penfe boucler les femmes , S<c. 

[h] Enfermc-la fous la clé , fais- la garder d vue. 
Mais qui gardera fes gardes ? car ta femme cft ru- 
fée, & c’eil par les gagner eux-mêmes qu’elle coin* 
mcnccra. Juyenal, Sat. vj. vf, 247 . 
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a point de medecine qui ne l’empire & 
le rengrege : duquel la honte s’aug- 
mente & Te publie principalement par la 
jaloufie : duquel la vengeance blefie plus 
no* enfants , qu’elle ne nous guérit. Vous 
alléchez & mourez à la quelle d’une fi 
obfcure vérification. Combien piteufemenc 
y font arrivez c«?ux de mon temps , qui 
en font verms à bout ! Si l’advertifleur n’y 
.prefente quant & quant le remede Sc fon 
recours , c’eft un advertiflement inju- 
rieux, & qui mérité mieux un coup de poi- 
gnard , que ne faid un démentir. On ne 
fe moque pas moins de celui qui eft en 
peine d’y prouvoir , que de celui qui 
l'ignore. Le caradere de la cornardife eft 
indelebile : à qui il eft une fois attaché, 
il L’eft toujours. Le chaftiment l’exprime 
plus , que la faute. Il faid beau voir* 
arracher de l'ombre & du doubte , nos 
malheurs privez , pour les trompeter en 
efchaffaux tragiques : & malheurs qui 
ne pinfent, que par le rapport : Car 
,$<mne femme 6r bon mariage , fe dit , non 
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de quil’eft, mais duquel on fe taift. Il faut 
.être ingénieux à éviter cette ennuyeufe & 
inutile cognoifiànce. Et avoient les Ro- 
mains en couftume, revenans de voya- 
ge , ( 6? ) d’envoyer au devant en la mai- 
fon , faire fcavoir leur arrivée aux femmes 
pour ne les furprendre. Et pourtant a intro- 
duit certaine nation , que le Preftre ouvre 
le pas à l’efpoulée le jour des nopces , 
pour ofter au marié, le doubte & la cu- 
riofité, de chercher en ce premier effai , fi 
elle vient à lui vierge ou blefiée d’une 
amour eftrangere. 

Mais le monde en parle. Je ferai cent 
honneftes hommes cocus, honneftement 
& peux indécemment. Un galant homme 
en eft plaint , non pas defeftimé. Faites 
que votre vertu eftou ffe votre mal- ^ 
heur : qué les gens de bien en maudif- 
fent l’occafion : que celui qui vous of- ‘ 
fenfe, tremble feulement à le penfer. Et 


{Ci ) Plutarque dans Ton Traité intitule; Les 
Demandas des Çhofes Romaines, ch. ix. 
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' * 

puis de qui ne par-le*ton en ce fens ; 
depuis le plus petit jufques au plus grand. 

[ i ] Toi qui legionibus imptritavit , 

• Ht melior quain lu multisfuit , improbe, rebut. 

Vois-tu qu’on engage en ce reproche tant 
d’honnefles hommes en ta prefence , penfe 
qu’on ne t’efpargne non plus ailleurs. 
Mais jufques aux Dames, elles s’en moc- 
queront : Et dequoi fe mocquent-elles en 
ce temps plus volontiers, que d’un ma- 
riage paifible & bien compofé ? Chafcun 
de vous a fait quelqu’un cocu : or na- 
ture eft toute en pareilles, en compen- 
fation & vîciflitude. La fréquence de cet 
accident, en doit mçshui avoir modéré 
Taigreur : le voilà tantoft paffé en couf- 
tume. 

Miferable paflion , qui a ceci encore , 
d’eftre incommunicable : 


[i] D’un Héros, d’un fameux Général d’armée, 
qui par plufieurs endroits valoir mieux que toi , 
snifcrable que tu es. Lucret. L. III, vf. 1039, 
1041. Le vers 1041 , «font Montagne cite te fias 
pluitit que les paroles, efi ici avant le 10 ^, 


•} 
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[A] Fors etiam nofiris invidit quejîibus auresi 

Car .à quel ami , ofez-vous fier vos do- 
léances : qui, s’il n’en rit, ne s’en ferve 
d’acheminement & d’inftru&ion pour 
prendre lui-mefme fa part à la curée? 
Les aigreurs comme les douceurs du 
mariage fe tiennent fecrettes par les fa- 
ges : Et parmi les autres importunes con- 
ditions , qui fe treuvent en icelui, cette- 
ci à un homme langager , comme je fuis, 
eft des principales , que la couftume 
rende indécent & nuifible, qu’on com- 
munique à perfonne tout ce qu’on lçait , 
& qu'on en fent. 

De leur donner mefme confeil à elles, 
pour les defgoater de la jaloufie , ce fe- 
roit temps perdu : leur eflence eft fi 
confite en foupçon , en vanité & en 
curiofité , que de les guaiir par voie 
légitimé, il ne faut pas l’efperer. Elles 

[kl Car Je fort nous envie même la confolatioo 
de nous p’aindrc à autrui de notre infortune. Catiillx 
de Nuptiis Pçlci , ôv. Carm. beij. vf. ijo. 

Ivj 
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s’amendent fouveqtdecet inconvénient, 
par une forme de fanté , beaucoup plus 
à craindre que n’eft la maladie mefme. 
Car comme il y a des enchantemens , 
qui ne fçavent pas ofter le mal , qu’en 
le rechargeant à un autre., elles rejettent 
ainfi volontiers cette fievre à leurs maris , 
quand elles la perdent. Toutes fois à dire 
vrai , je ne fai fi on peut fouffrir d’elles pis 
que la jaloufie : C’eft la plus danger^ufede 
leurscondirionsjcommedeleursmembres, 
la telle. Pittacus difoit , (64) que chafcurï 
avoit [on defaut : que le fen ejloit la mau- 
va'tfe tejle de fa femme: hors cela , il s’cf 
timeroit de tout point heureux. C’efl un 
bien poifant inconvénient , duquel un 
perfonnage fi jufle, fi lage, fi vaillant, 
fentoit tout l’efiat de fa vie altéré : Que 
devons - nous faire autres hommenets ? 


[6‘^] Plutarque, du contentement ou repos de Vef- 
prit , cli. >j. Le mot de defaut dont Montagne fe 
fen ajnès Ainyot, lignifie ici, traverfes , incom- 
modité . ( c’eft le mot de Plutarque ) quelque chofe 
qui trouble notre repos , qui nous empêche «J’éne 
heureux. 
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Le Sénat de Marfeil le eut raifon , d’interiner 
fa requefte à celui qui demandoit permif- 
fion de fe tuer, pour s’exempter de la 
tempeüe de fa femme ( 65 ) : car c’eft un 
mal, qui .ne s’emporte jamais qu’en em- 
portant la piece : & qui n’a autre cora- 
pofition qui vaille que la fuite r ou la 
foufFrance : quoi que toutes les deux, très- 
difficiles. Celui-là s’y entendoit, ce me 
fernble,quidit qu’un bon mariage fedreffoit 
d’une femme aveugle, avec un mari fourd* 
Regardons aufli que cette grande & 
violente alpreté d’obligation, que nous 
leur enjoignons , ne produile deux effets 
contraire à noftre fin : à fçavoir qu’elle 


(<î > Cet exemple eft de J’inveotion de Mon- 
tagne; car Valirt Maxime, de qui nous apprenons 
cette ancienne coutume des Maïfeillois , dit feu- 
Jementen général que la raifon pourquoi le Confeil 
des Six cens permëttoit de boire ia ciguë , dont la 
ville gardoit une compofition -toute prête, c’étoic 
l’adverfîté , ou une trop grande profpéritc : Ut vel 
odverfa , vel profpera nimis, ujis fortuna — tom- 
probat o cxitu lit* ttrminttur , L, U« c, vj. NulaJ z* 
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aiguife les pourluivants , & face les fem- . 
'mes plus faciles à fe rendre. Car quant 
au premier point, * montant le prix de 
la place, nous montons le prix & le 
defir de la conquefte. Seroit-ce pas Ve- 
nus mefme , qui euft ainfi finement 
haufié le chevet à fa marchandile , par le 
maquerelage des Loix : cognoifiànt com- 
bien c’eftun fot defduit, qui ne le feroit 
valoir par fantaifie & par cherté ? Enfin 
c'efl toute chere de porc , que la fauce 
diverfifie, comme difoit l’hofte de Fla- 
minius (66). Cupidon eft un Dieu félon : 

Il fait fon jeu à luiéter la dévotion & la 
Juftice : C’eft fa gloire , que fa puiflance 
choque tout’autres puiflance , & que. 
toutes autres reigles cedent aux fiennes. 

[ I ] Maieriam culpa profequiturque fua. 


* Haufiàm le prix, — nous hauQons , &c. 
t Éxprelfion ufirce du temps de Montagne, pour 
dire renchérir fa marchandife. C’ed précifémenc là 
le Cens que Cotgrave lui donne dans Ton Diction- 
naire. 

‘ (66) Tite - Lire , L. XXXV. c. xlix. 

[ 1 ] U cherche ûtccHammcnt une nouvelle tsar 
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Et quant au fécond point : ferions-nous 
pas moins cocus , fi nous craignions moins 
de l’eftre ? fuivant la complexion des fem- 
mes : car la défenfe les incite & convie. 

[m] Ubi velii nolunt , ubi nolis volunt ultro » 
Terent. Eunuch. Aft. VI. Sc. vij vf. 43. 

Conctffa puict ire vita. 

Lucan. L. II. vf. 44 6 . 

Quelle meilleure interprétation trouve- 
rions nous au faiét de Meflalina? Elle fit 
au commencement fon mari cocu à ca- 
chettes , comme il fe fai& : mais condui- 
fant fes parties trop aifément , par la ftu- 
pidité qui eftoit en lui , elle defdaigna 
foudain cet ufage : la voila à faire l’amour 
à la defcouverte , advoüer des ferviteurs , 
les entretenir & les favorifer à la veue 
d’un chafcun. Elle vouloit qu’il s’en ref- 


tiere à tes excès. Ovid. Triftium. L. IV. Eleg. y 

vf. 3 + . „ , 

[ in ] Voulez-vous une chofe , elle s y oppofene 

fortement; ne la voulez-vous point, elles s’y por- 
tent avec ardeur. Elles QQt houtC de fuiyrc le 
fhçmin pcunis, 
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ao8 Essais de Montaigne, 
lentift. Cet animal ne fe pouvant ëfveiller 
pour tout cela , & lui rendant fes plaifirs 
mois & fades , par cette trop lafche 
facilité, par laquelle il fetnbloit qu’il les 
authorifaft & légitimait : que fit -elle ? 
Femme d’un Empereur fain & vivant, 
& à Rome, (67) au theatre du monde, 
en plein midi, en fefte & ceremonie pu- 
blique, & avecSilius, duquel elle jouif- 
foit long temps devant, elle fe marie un 
jour que fon mari eltoit hors de la ville. 
Semble-t-il pas qu’elle s’acheminait à de- 
venir chalte, par la nonchaflance de fon 
mari ? Ou qu’elle cherchait un autre mari , 
qui lui aiguifalt l’appetit par fa jaioufie , 
& qui (68) en lui infifhnt, l’incitait? 
Mais la première difficulté qu’elle ren- 
contra , fut aulfi la derniere. Cette belle 
s’efveilla en fuifault. On a fouvent pire 
marché de fes fourdaux endormis. J’ai 
veu par experisnce, que cette extreme 


(47 ) Tacit. Annal. Lib. VI. c. xxvj, xxvij &c. 
( ûS ) En lui rfjîjiant. 
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» 

fouffrance , quand elle vient à fe def- 
nouer , produit! des vengeances plus 
afpres ; Car prenant feu tout à coup , 
la cholere & la fureur s’emmoncelant 
en un , efclatte tous fes efforts à la pre- 
mière charge, 

[ n] — Irarumqut omnes ejfundit habenas. 

il la fit mourir, & grand nombre de ceux 
de fon intelligence : jufques à (69) tel 
qui n’en pouvoit mais, & qu’elle avoir 
convié à fon lié! à coup d’efcourgée. 

Ce que Virgile dit deVenus & de Vul- 
can , Lucrèce l’avoit dift plus fortable- 
ment , d’une jouiffance defrobée , d’elle 
& de Mars. 

[ O ] — - JBellifera marnera Mavort 

Armipotem régit , in gremium quifoipè tuum fe 


[ n ] Et ne mer aucune borne à fes emportement. 
Æneid. L. XII. vf. 499. 

( 69) Menejler Comédien, & Traulus Montanus 
Chevalier. Tacit. Annal. L. XI. c. xxxvj. 

[ o] Mars, Je redoutable Dieu des combats, brû- 
lant pour vous d’une ardeur immortelle, vient fou- 
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i m 

Rfjicit , aterno dtvinSus vulnere amoris , 


Pafcit amort avidos inhians in te, Dea, vifus , 
P que tua pendet refupini fpiritus ore : 

Hune tu. Diva , tuo recubantem. corpore fanclo 
1 Circumftifa fuper, fuaveis ex ore loquelas. 
Punie. 

Quand je rumine ce (70) rejicit , pafcit , 
inhians y molli , fovety medullas , labefac- 
ta } pendet y percurrit , & cette noble cir- 
cumfufa mere du gentil infufus , j’ai def- 
dain de ce» menues ^pointes & allufions 
verbales qui nafquirent depuis. 

A ces bonnes gens, il ne falloir doi- 


vent fe dclafler dans vorre fein : les yeux fixés fur 
'vous, charmante Déefle , il fe repaie de regards 
acides & pleins dr feu, & s’en vre du doux parfum 
qui s’exhale de votre divine bouche. Dans ces mo- 
mens heureux que l'vrce à les embraficmens vous 
le tenez entre vos bras facrés , employez, belle 
DéefTe , pour l’appai r cr , quelques-unes de ces dou- 
-ces paro es dont le charme elt fi raviflanc. Lucret. 
L. I. vf. î-î , Scc, 

{ 70 ) Tous ces mots fi naturels & fi expreflïfs 
fe trouvent les uns dans le paflage de Virgile cité 
ci-defTuj, p. 278 Si les autres dans ce dernier paf- 
fage de Lucrèce. 
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' guë & fubtile rencontre : Leur langage 
eft tout plein , & gros d'une vigueur 
naturelle & confiante : Ils font tout Epi- 
gramme : non la queue feulement, mais 
la tefle , l’eftomach les pieds. Il n’y 
• a rien -j- d’efforcé , rien de traînant , tout 
. y marchant d’une pareille teneur, (p) 
Contêxtus totus virilis -efl ; non funt circa 
flofculos occupait. Ce n’eft pas une élo- 
quence molle , & feulement fans offenfe: 
elle eft nerveufe & folide, qui ne plaift 
pas tant, comme elle remplit & ravît-, 
& ravit le plus,. les plus forts Efprits. 
Quand je voi ces braves formes de s’ex- 
pliquer, fi Vifves, fi profondes , je ne 
dis pas que c’eft bien dire , je dis que 
c’eft bien penfer. C’eft la gajllardife de 
l’imagination , qui efleve & enfle les 


t De forci , difons-nous aujourd’hui; Sc peut-être 
ne pailuit-on pas autrement à la Cour, du temps 
de Montagne, le dirai ci-apièt , ch. viij. Nore 4. 
fur le fort du dè'.-at , quelle peut avoir été la caule 
de cette méprife. 

(p) Toute la contexture de leur . ifcours efl 
mâle : üs ne s’âmufent point à l’orner de petite» 
fleur* de rhétorique. Sente, Epift. xxxiij. 
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paroles (q) Pc 3 us eji qued difertum facit . 
Nos gens appellent jugement, langage, 
& beaux mots , les pleines cShceptions. 
* Cette peinture eft conduite non tant par 
dextérité de la main , comme pour avoir 
l’objeét plus vifvement empreint en l’ame. 
Gallus parle Amplement , parce qu’il con- 
. çoit Simplement : Horace ne fe contente 
point d’une fuperficielle expreffion , elle 
le trahiroit : il voit plus clair & plus 
outre dans les chofes : fon efprit crochette 
& furette tout le magalin des mots & 
des figures , pour le reprelenter : & les lui 
faut outre l’ordinaire , comme fa concep- 
tion eft outre l’ordinaire. Plutarque dit , 
(71) qu’H veid le langage Latin par les 

à» v 

(qt C’cft la vigueur de l’efprit qui rend éloquent. 
Quint il. L. X. c. vij. Peclus ejl enim , quod difertos 
facit, & vis mentis. 

(71) Dans la vie de Demofthene, c. j. Bien tard: 
dit-il, ejiantja fort avant au decours de mon aage , 
j'ai commencé à prendre en main les livres latins , 
en quoi m’ejl advenu une ejlrange chofe , mais véri- 
table néanmoins , c'efl que je n'ai pas tant appris ni 
tant entendu les chofes par les paroles , comme par 
quelque ufage & connoiJJ’anct que j'avoye des chofes, 
je fuis venu à entendre aucunement les paroles. 
Vcrfion d’Amyoc. 

t ' 
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^ Livre III. Chap. V. 213 
cbofes. Ici de mefme : le fens efclaire^ 
& produit les paroles : non plus de vent » 
ains de chair & d’os. Elles, lignifient plus 
qu’elles ne difent. Les imbéciles Tentent 
encore quelque image de ceci. Car en 
Italie je difois ce qu’il /me piaifoit en 
devis commun : mais aux propos roides > 
je n’eufie ofé me fier à un Idiome que 
je ne pouvois plier ni contourner, outre 
fon alleure commune. J’y veux pouvoir 
quelque chofe du mien. 

Le maniement & emploite des beaux 
Efprits , donne prix à la langue ; Non pas 
l’innovant, tant, comme la remplifiant 
de plus vigoureux & divers fervices , 
Tefiirant .& ployant. Ils n’y apportent 
point de mots ; mais ils enrichi/fent le* 
leurs (72) appefantifient & enfoncent leur 


(7a) leur donne plus de poids , plus de force , 
& plus d énergie , enrichirent la langue de tours nou- 
veaux , mois autori/cs par l’application fageù ingé- 
nieufe qu'ils enfavent faire. C’eltle but ou doivent 
tendre tous ceux qui agirent à la gloire de bien 
Écrire: ic ceux qui. n’ont pas allez de génie pour y 
parvenir, dmoienc penfer à *utrc chofe, fans pre- 
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lignification & leur ufage : lui appren- 
nent des mouvemens inaccoutumés : 
mais prudemment & ingenieufement. Et 
combien peu cela foit donné à tous , il 
fe voit par tant d’Efcrivains François de ce 
fiecle. Ils fopt allez hardis & defdaigneux, 
pour ne iuivre la route commune : mais 
faute d’invention & de difcretion les 
perd. Il ne s’y voit qu’une miferable af- 
fedation d’eftrangeté : des deguifemens 
froids & abfurdes , qui au lieu d’eflever , 
abattent la matière. *j- Pourveu qu’ils le 
gorgiafent en la nouvelleté, il ne leur 
chault de l’efficace. Pour faifir un nou- 
veau mot , ils quittent l’ordinaire , fou- 
vent plus fort & plus nerveux. 

En notre langage je treuve alfez d’ef- 


tendre fe faire valoir par des mots nouveaux , ou » 
des exprelïïons extraordinaires de leur invention: 
miferable affectation, qui ne vient que de foiblefte 
indigence d’efprit, comme dit Montagne. 

t Pourveu qu’ils puiffent trouver dans la nouveauté 
de quelque mots de quoi s’ applaudir , il ne fe mettent 

point en peine de peindre exactement les chofes . 

Se gorgiaftr, qui lignifie fe plaire ,fe flatter, s’ap- 
plaudir , «ft prefentement tout-à-fait hors d’ufage. 
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to/Fe, mais un peu faute de façon. Car 
il n’eft rien qu’on ne fift du jargon de 
nos chaflès , & de noflre guerre, qui 
eft un genereux terrein à emprunter. Et 
les formes de parler, comme les herbes, 
s’amendent & fortifient en les tranfplan- 
tant. Je le rreuve fulïïfamment abondant, 
mais non pas (73) maniant , & vigoureux 
fuffifamment : il fuccombe ordinairement 
à une puifîante conception. Si vous allez 
tendu , vous Tentez fouvent qu’il languit 
foubs vous , & flefchit : & qu’à fon def- 
faut le Latin fe prefente au fecours, &, 
le Grec à d’autres. D’aucuns de ces mots 
que je viens de trier , nous en apperce- 
vons plus mal-aifement l’energie, d’au- 
tant que l’ufage & la fréquence nous 
en ont aucunement avili & rendu vul- 
gaire la grâce. Comme en noftre com- 
mun, il s’y rencontre des phrafes ex- 
cellentes , & des métaphores , ni defquelles 
la beauté fleftrit de vieillefle , & la cou- 

( 71 ) Souple , flexible. 
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leur s’eft ternie par maniement trop or- 
dinaire. Mais cela nofte rien du gouft, 
à ceux qui ont bon nez : ni ne defroge . 
à la gloire de ces anciens autheurs , qui , 
comme il eft vrai-femblable , mirent pre- 
mièrement ces mcsts en ce luftre. , . 

Les fcienccs trai&ent les chofes trop 
finement , d’une mode artificielle , & dif- 
ferente à la commune & naturelle. Mon 
Page fait l’amour , & l’entend : lifez.-lui 
Leon Hebreu , & Facin : on parle de lui , 
de fes penfées & de fes a&ions ,*& fi 
rfy entend rien. Je ne * recognais chez 
Ariflote , la plus part de mes tnouve- 
mens ordinaires. On les a couverts & 
reveftus d’une autre robe , pour l’ufage 
de l’efchole. Dieu leur doint bien faire : 
fi j’eftois du meftier , je naturaliferois 
Part, autant comme ils artialifent la na- 
ture. Laifions là Bembo & Ecicola. 

Quand j’efcris , je me paffe bien de la 
compaignie , & fouvenance des Livres , 


de 
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de peur qu'ils s’interrompent ma forme. 
Audi qu’à la vérité , les bons Autheurs 
m’abbatent par trop , & rompent le cou- 
- rage. Jefais volontiers le tour de ce Peintre , 
lequel ayant miferablement reprefénté des 
coqs , deflèndoit à fes garçons , qu’ils ne 
laiffaffent venir en fa boutique aucun coq 
naturel.^Et auroy pluftoft befoing , pour 
me donner vn peu de luftre de l’inven- 
tion do Muficien ( 74 ) Antinonydes „ 
qui , quand il avoit à faire la Mufique , 
mettoit .ordre que devant ou après luy , 

' fon auditoire - füft abbreuvé de quelques 
autres mauvais Chantres. Mais je me puis 
f\asr malay fément deffaire de Plutarque : 
il eft fi univerlel ôc fi* plein , qu’à toutes 
occafions , & quelque fubjeâ extravagant 
que vous ayez prias , il s’ingère à voftre 
bsfongne , & vous tend une main liberale 


) * C <* ) "* 

<74) Montagne on les Imprimeurs ont mis An~ 
tinonydet pour Antigenidas , car comme le rap- 
porte Plutarque , dans la vie de Démetrius , Anti- 
genidas difoit que les jeunes gens prendraient plut 
de plaijîr à cuir jouer un bon joueur , après qu'ils 
Stè auraient oui de mauvais, 

Jtmc VU. K , 
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& inepuifable de richefiès , & d’embellif- 
. fements. Il m'en fait defpit * d’eftre fi 
Tort expofé au pillage de ceux quifie-lua- 
tent. Je ne le puis fi peu racointer , que je 
ii'en tire cuifle ou aile. 

Pour ce mien deflfcin, il me vient auffi 

\ ' w * JS* 

à propos d’efcrire .chez moy , en pays fau- 
Vage où perfonne lie m'gyde, ’nÿ'me re- 
leve : où je ne hante communément hom- 
me ,* qui entende le Latin de fem Pate- 
noftre j & de François un peu moins. 

• Je l’eufie fait meilleur ailleurs , mais i’ôtt- 
Vrage euft efté moins mien-: Et fa fin prin- 
' «ipale & perfèdtion, c’éft- d’eftre exacte- 
ment mièft. Je corrigerais bien une%ci4»HF* 
occidentale , déquoy je - fuis plein , ainïi 
ique je cours inadvertemment î mais les 
jmperfe&ions qui fpnren moy ordinaires 
& confiantes , ce ferait trahifon de les 
ofter. Quand on m’a diCt ou que moy , 
mefmes me fuis diÇl i,« Tu es trop efpais 
*> en figures' : voÿla un mot dtt cfu cl« 

' « Gafcongne : voyla Une phrafe dange- 
& rewfe ; w ( je iï en refais aucune de cci- 
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les qui s’ufent emmy les rues Françoifes : 
•ceux qui veulent combattre fufage par k 
Grammaire Te moquent ) » voylà un dif- 
cours ignorant : voilà un difcours para— 
» dox : en voyla un trop fol : Tu te joues 
fouvent: on eftimera que tu dies à droit, 
c,e que tu dis à feinte. Oay , fais-je , maisi 
je 'corrige les fautes d'inadvertance 3 non 
'feUes. de coufiume. Eft-ce pas ainfi que je 
-parle par tout l me repre fente- je pas vi- 
rement ? fuffu. J’ay faitt K ce que j’ay 
■voulu : tout le monde me recognoijl en 
mon Livre. , & mon livre en moy. 

- Or j’ai une condition fingereffe Sc imi-; 
itatricÈ : Quand je me meüois de faire des 
■^vers ( & if en fis jamais que des Latins ) 
ils accufoient évidemment le Poëte que 

Je venois dernièrement de lire : Et de mes 

* ✓ 

premiers Eflays, aucuns puent un peu l’eG 
^ranger. A Paris je parie .un langage au.- 
itunement autfequa Montaigne. Qui que 
|e regarde avec attention / m’imprime fa- 
cilement quelque chose du lien. Ce que 
Jeconsidere , je i’ufurpc ; une fotte conter 

. ,/ - ' K ij " '■ 

. • v “ 

St- , . 
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nanee, une desplaifante grimace, une for* 

, me de parler ridicule. Les vices plus t 
D’autant qu’ils me çoingnent , ils s’acro- 
chent à moy , & ne s’en vont pas fans fe** 
coder. On m'a veu plus fouvent jurer par 
ümilitude , que par complexion. Imitation 
meurtrière , comme celle des linges hor- 
ribles en grandeur & en force que le Roy 
Alexandre rencontra en certaine contrée 
des Indes : defquels il euft efté autrement 
difficile de venir à bout. Mais ils en pref- 
terent le moyen par cette leur inclina* 
tion à contrefaire tout ce qu’ils, voyent 
faire : Car par là ( 75) les Chafleurs ap* 

t-- 4 . 4 / 

prindrent de fe chauflêr -des fouüers à 
leur veue , avec force noeuds de liens : de 
s’affubler d’accouftrements de telle à tout 
des lacs courants, & oindre par femblant, 
leurs yeux de glux. * Ainfi mettoient 


( 7 s ) Ælian. de Animal. L. XVII. c. xxv. & 
Stra.bc , L. XV. p. IOS3. 

* AuJJt ces pauvres bêtes faifoient imprudemment 
fervir leur inclination Jingerejfe à leur propre dom- 
mage. Si j’étois à pqrtée de confulter plu* 

ü««rs éditions de Montagne , je «rois gue je, 

1 r. * < , . ' * 
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imprudemment à mal ces pauvres belles , 
leur complexion fngereflè. Ils s’en- 
gluyoyent', s’encheveftroyent & garro- 
toyent eux-mefmes. Cette autre faculté , 
de reprefenter ingenieufement les geftes 
& paroles d’un autre , par delfein qui ap- 
porte fouvent plailir Sc admiration , n’efl: 
en moy , non plus une fouche. 

Quand je jure félon moy, c’efl: feulement, 
far Dieu , qui efl le plus droit dp touts 
les ferments. Ils difent , que Socrates ju- 
roit le chien : ( 7 6) Zenon cette mefme 
interjedion , qui fert à cette heure aux 
Italiens, Cap-pari \ Pythagoras, (77) l’eau 
& l’air. Je fuis lî ayfé à recevoir fans y 


trouverois dans quelqu'une mettoit au lien de 
mettoyent ; ce qui feroit une (onftruftîon diffé- 
rente de celle que j’aî été obligé de fnivre » mais 
qui pour le fens revieridroit au même compte. 

(76'') Dtog, Ldert. I.. VJf. Segm. vxxij Cap pa- 
ris eit le nom d’un arbrifTeau. D’nutres juroient 
par le chou, 'coutume qui a pafle jurqu’à nous , 
témoin le mot de vertuchou , efpece deierinent 
qui veut dire par ht vertu du chou , & (lorçt bien 
des gens fe fervent atout moment. 

(77) Diogene Laërce t dapklà vie de Pythagore , 
L. VIH- Segm. vji 

Kuj •• 
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penfer ces impreflîonS (iipei ficielles , que 
fi j’ay eu en la bouche , Sire ou Altejfe t 
trois jours de fuiéte , hni£t jours après ils 
m’efchappent , pour Excellence , ou pour 
Seigneurie. Et ce que j’auray pris en bat- 
telant& en me moquant, je le diray l’en- 
demain ferieufement. Parquoy, à efcrire, 
j’accepte plus envis les argumens battus, 
de peur que je les-trai&e aux defpens d’au- 
ttuy. Tout argument m’eft egallement 
fertile. Je les prens fur une mouche. Et 
Dieu veuille que celuy que j’ay icy en 
main , n’ait pas efté prinspar le commande- 
ment d’une volonté autant volage. Que je 
commence par celle qu’i^me plaira , car 
les matières fe tiennent .toutes enchaifnées 
les unes aux autres. 

Mais mon ame me defplaift , de ce 
qu’elle produit ordinairement les plus 
profondes refveries , plus folles- , & qui 
me 'plaifent le mieux , .à l’improuveu , 8c 
lorfque je les cherche' moins : lefquelles 
s'efvanoiuifent foudain , n’ayant fur le 
champ où les attacher ; A cheval, à la ta** 
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ble , au Ii<5t : Mais plus à cheval, ou font 
mes plus larges . entretiens. 

J’ay le parler un peu délicatement ja- 
loux d’attention & de fîlence , fi je parle 
de force. Qui m’interrompt , m’arrefte. 

En voyage , la necefiîté mefme des che- 

• ! 

nuns coupe les propos : Outre ce que je 
voyage plus Couvent fans compaignie pro- 
pre à ces entretiens de fuide : par mrje 
prens tout loifîr de m’entretenir moy-nief- 
me. Il m’en advient comme de mes fonpes; 

•• ü 

en longeant, je les recommande à ma 
mémoire , ( car je Congé volontiers que 
je Conge ) mais le lendemain , je me repre- • . *■ ' > 
fente bien leur couleur, comme elle éfloit, 
t>u gaye, ou trille, ou eftrange : mais 
quels ils eCtoient au refie, plus * j’ahane 
à le treuver , plus je l’enfonce en lou- 
bliance. Au/Ii des dilcours fortuits qui me 
tombent en fantaifie il ne m’en refle en 
mémoire qu’une vaine image : autant 
feulement qu’il m’en faut pour me faire 

* Je m'efforce de U trouver. 

' ^ K iv / 
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ronger, 5c defpiter après leur quelle, inu« 
tilement. 

Or donc laiffant les Livres, à part, & 
parlant plus matériellement 5c Ample- 
ment : je neuve après tout que L'amour 
n'eft autre chofe , que la foif de cette jouif' 
Tance en un fubjeél defiré : Ny Venus au- 
tre chofe , que le plaiflr à defcharger fes 
vafes : ( comme le plaifir que Nature nous 
donne à descharger d’autres parties ) qui 
devient vicieux ou par .immoderation, ou 
par indifcretion. Pour ' Socrate (78) l’a- 
mour efl: appétit de génération' par l’en- 1 

tremife de la beauté. Et considérant main- 

- * 

f tefois la ridicule titillation de ce plaisir , 

- les abfurdes mouvements efcervelez 5c ef- 

? • «r 

tourdis , de quoy il agite Zenon 5c Cratip- 
‘ pus : cetre rage indifcreVte , ce vifage en- 
flammé de fureur 5c de cruauté au plus 
doux effeél de l’amour : 5c puis cetre * 
morgue grave , fe'vere , exftatique , eU une 






t ' 
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aélion fi folle : qu’on ayt logé pefle-mefle 
nos delices 8c ordures enfemble : & que 
la fupreme volupté aye du tcanfi 8c du 
plaintif, comme la douleur : je crois qu’il 
eft vray ce que dit Platon , (^9) que 
1’liomme a efté fait par les Dieux pour 
leur joiiet : 

» ' * $ 

( r) — (Qwtnam ijla jac*ndi 

Savitia. ? ) 

• ' , •» l * . - • * 

8c que c’eft par moquerie , que Nature 
nous a,laiffé la plus trouble de nos ac- 
tions , la plus commune: pour nous efgal- 
ler par là, 8c apparier les fols & lel fages, - 
& nous 8c les belles. Le plus contempla- 
tif, # 8c prudent homme , quand je l’ima- 
gine en cette alfiette , je le tiens pour 
aflRonteur , de faire le prudent , 8c le con- 
templatif : Ce font les pieds du paon , qui 
abbatent fon orgueil î 


(? 9 ) De Legib. L. VIT. p. 889. E. 

* # • , \ ^ .. \ . / 

( O Cruelle maniéré de fe-jouer ! Cia udian. î» 

ïuptqç, f. t vf. 24 x 

' >* ' lf * 
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<f) — Rident tm dicert verwn % 

JQuid vetat ? _ 

Ceux qui parmi les jeux , refufent les 
opinions ferieufes font , dît quelqu’un , 
comme celuy qùi craint d’adorer la ftatue 
d’un SainÔ , ( 80) fi elle eft fans devan* 
tiere. Nous mangeons bien beuvonS 
comme les beftes : mais ce ne font pas 
actions qui empefchent les offices de nof- 
tre ame. En celles-là , r nous gardons 
noftre advantage fur elles ; cette-cy met 
toute autre penfée foubs le joug v abrutit 
& abeftit par fon imperieufe authorité , 
toute la Théologie & Philo fophie qui eft 
en Platon : & üï île s’en plaint pas. Pat 
tout ailleurs vous pouvez garder quelque 
decence : toutes autres operarions fcuf- 
frent dés reigles d’honneftèté ; cette-cy ne 



» ( F) Qui empêche que tout en riant on ne dire 
' 3 a vérité? Horat.L. I. Sat. j. vf. 24, 

(Soi Si elle eft toute découverte. Ménagé dansfoa 
Diftion. Etymologique, au mot Devàntiere .nous 
«dit, après avoir cité^cepaffage de Montagne, qu’on 
appelle proprement devanture, cette forte de 

• trand- tablier a«e les faunes foutent à cheval 
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fe peut pas feullement imaginer , que vi- 
cieufe ou ridicule. Trouvez -y pour voir 
un procéder fage 8c difcret. Alexandre di- 
foit ( Si ) qu’il fe connoiÏÏbit principale- 

ment mortel , par cette a&ion , & par le 

. < 

dormir. Le.„fommeil fuffoque & fuprime 
les facuîtez de noftre ame : la befongne 
les abforbe & diflipe de mefme. Certes 
c’eft une marque non feulement de noftre 
corruption originelle , aum de noftre 
vanité 8c deformité. 

D’un cofté Nature nous y poufie , ayane 
attaché à ce defîr , la plus noble , utile , 

& plaifante de toutes les fondions : ù 
la nous laiffe d’autre part accufer 8c 
fuyr, comme infolente & deshonnefte 

* * v " • , ’>J \ 

en rougir & recommander l’abftinence. 
Sommes-nous pas bien brutes , de nom- 
mer brutale l’opération qui- nous faiét î 
Les peuples, és Religions, Je font .ren- 
contrez en plufeurs convenances : com- 


(B« ) Plutarque, d an s fon Traité , du mnyen»"^'< 
ii difttmr U FMivr d'nvtt ch. iüiij. 
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me facrifîces , luminaires , encenfements , 
jeufnes , offrandes : & entre autres en la 
condemnation de. cette adion, Toutes les 
opinions y viennent,. outre î’ufage fi ef- 
tendu des circoncifions. Nous avons à 
l’adventure raifon , de nous blafmer , de 
faire une fi fotte production que L’homme: ' 
d’appeller l’adion honteufe , & honteufes 
les parties qui y fervent , ( à cette heure 
font les miennes proprement honteufes ), 
Tes Efieniens „ dequoy parie Pline, (8r) 
fe maintenoient , fans nourrice , fans 
maillot, plufieurs fiecles, de l’abord des 
«ftiangers , qui fuivants- cçtte belle hu- 
meur;; fe rangeoient continuellement à 
%vtz : Ayant toute une Nation , hazardée de 
s’exterminer , pluftoft que s’engager à un 
embraflement féminin , & de perdre la 


( 82 ) ffijl. Nat. L. V. c. xvij. Gens fola , & in 
totu orbe prêter esteras mira , fine ulla femina , 
«mni Venere abdîcata. — — Iir dietn ex aequo' r.onve- 
narum turba reuafeitur , large Freqnentantibus 
qnos vitâ feflbs ad mores eorunt fortume fluftus 
agitat. Ita per fxculorum miilia ( incredibile 
dittiO gens seterna «ft, in nemo nafcitur» 

\ . 

. -*• • ' 

,-r <*4&t**'V*? 
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fuitte des hommes, pluftot que d’en for- 
ger un. Ils difent ( 83) que Zenon n’eut 
affaire à femme qu’une fois en fa vife : Et 
que ce fut par civilité , pdur ne fembler 
defdaignertrop obftinément le fexe. Chaf- 
cun -fuit à le voir naiftre , chacun court 
à le voir mourir. Pour le deftruire , on 
cherche un champ fpacieux en pleine 
lumière : pour le conftruire , on fe mufle 
dans un creux ténébreux , & le plus con- 
traint qu’il fe peut. C’eft le devoir , de 
\ » 

fe cacher pour le faire 5 & c’eft gjoire, 
& naifTent plufieurs vertus , de le fçavoir 
deffaire. L'uneft injure, l’autre eft faveur: 
car Ariftote djit, que bonifier quelqu’un , 
c’eft le tuer , en certaine phrafe de fon 
pais. (84) Les Athéniens, pour appariée 
la deffaveur de ces deux a&ions , ayants 
à moncïifier l’Ifle de Delos , & fe juftifiet 
envers Apollo , deffendirent au pourpris. 

’ . , *! * \ 

, — 

( 83 ) lUogene Loiret , dans la vie de Zenon , 
L. VII. Segm. xiij. 

l 1 84 /Au rapport de TAucjdidt , Lib. IH. §. 104 * 
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d'icelle, tout enterrement, Sc tout en- 
fantement enfemble. ( t ) ISofiri nofmet 
pœnitct. . 

■ Il y a des Nations qui Ce couvrent en 
mangeant (8 y ). Je fçay une Daine , & 
des plus grandes , qui a cette mefxne opi- 
nion j, que c’eft: une contenance defa- 
greable, de mafcher qui rabat beaucoup 
de leur grâce, & de leur beauté : 8c ne 
fe prefente pas volontiers en public avec 
appétit. Et fçay un homme, qui ne peut 
fouffrir de voir manger , ny qu’on le voye* 


( t) Nous avons honte de nous-mêmes. Terence t 
dans Ion phtrmion , Aft. I. Sci iij. vf.z o. 

( 8S ) C’eft ce que dit expréfteroent JEAW 
LEON dans fa defcriptioti de l' Afrique , Tom. I. 
)». 23. Edit, de Lyon iSS6. Voici lés propres pa- 
roles : “ Dans les déferts de Libye les Gentils- 
hommes du pays portent en tête' un linge noir 
avec partie duquel ils fe couvrent le vühge » 
eachans toutes, les parties d’icelles hormis les 
yeux ; & vont ainfi accoutrez journellement. 
Pourquoi leur venant envie de manger , toutes 
les fois qu’ils portent le morceau en la bouche 
ils la découvrent, puis foudainement la retou«- 
nent couvrir: alléguant pour leur railon touchant 
cette étrange nouveauté, que tous ainfi que c’eft 
grand vitupert à l’homme de jetter la viande 
hors du corps , le femblable eft He 
à la veue d’wn- chacun. * ■ 


s* •• 
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& fuyt toute afTiftance plus quand il s’em- 
plit, que s’il le vuide. 

« En l’Empire du Turc, il fe vüid grand 
nombre d’hommes , qui , pour exceller 
les, autres , ne fe laiflent jamais voir , 
quand ils font leur repas^.qui n’en font 
qu’un la femaine : qui fe defchiquettent 
-& découpent la face & les membres : qui 
ne parlent jamais à perfonne. Gens fa- 
natiques , qui penfent honorer leur nature 
en fe defnaturant : qui fe prifent de leur 
mefpris , & s’amendent de leur empi*r 
remenr. Quel monftrueux animal, qui fe 
fait horreur à foy-mefme , à qui fes plai- 
firs poif ent , qui fe tient à mal-heuf 1 
,11 y en a qui cachent leur vie, 

{ U ) Exilhque domoi HJ c/utcid limina mutant } 

& la defrobent de ta veue des autres 
hommes : qui efvitent la fanté & l’aile- 
grefle , comme qualitez ennemies & dom- 
mageables. Non feulement plufieurs fedes; 



— »» - » ~ ■ — -s 

(Jil Et s’ exilent volontairement eux-mêmes 
Jjft leur ehere pauis. yi$ü. Gmg, lib, JJ. vf. 


» ■ 7 ; ? 
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mais plufieurs Peuples maudifient leur 
naifiance , & beniflènt leur mort. Il en eft 
où le Soleil eft abominé , les tenebrefc 

t 

adorées. Nous ne fommesa ingénieux qu’à 
nous mal mener : c’eft le vray gibbier de la 
force de noft^ç efpjit : dangereux outil ’ 
en defreiglement. 

(x) O miferi , qutrum g Audi n erimen h&bent! 

Hé pauvre homme , tu as aflez d’incom- 
moditez neceftaires , fans les augmenter 
par ton invention j & es aflez miferable 
de condition , fans l’éftré par art : tu as 
des laideurs réelles & eflèntitlfes à fuffi- 
fance, fans en forger d’imaginaires. Treu- 
Ves-tu que tp fois trop à i'ayfe, fi la 
moitié de ton ayfe ne te fafche î Tléu- 
ves-tu que tu ayes reraply tous les offices 
neceflaires , à quoy Nature t’engage , de 
qu’elle foitoyfive cheztoy -, fi tu ne t’o* 
bliges à nouveaux offices ? Tu ce crains 
point d’offenfer fes Loix univerfelles 8c 


w- 1,1 ■■ 

( y ) Malheureux qui fe fontun crime ,ile letu* 
plaiCrs ! çorntlim GaU*i , Eleg. I. vf. ' + 
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indubitables , & te piques aux tiennes par- 
tifanes & fantaftiques : Et d’autant plus 
quelles ,1'ont particulières, incertaines , 
& plus contredits , d’autant plus tu fais 
là ton effort. Les ordonnances pofitives 
de ta paroifTe t’attachent : celles du monde 
ne te touchent point. Cours un peu par 
les exemples de cette confédération : ta 

1 « 

vie en effc toute. ... *; * 

‘ . • ' . "i 

Les vers de ces deux Poëtes , traitants 
ainfi refervémèit & difcrettement de la 
lafciveté, comme ils font, me femblent 
la defcouvrir & efclairer de plus près. Les 
Dames couvrent leur fein d’un refeul , les 
Preftresplufieurs chofes faciles, les Pein- 
tres ombragent leur ouvrage , pour luy 
donner plus dé luflre. Et diéfon que le 
coup du Soleil & du Vent , eft plus poi- 
fant par reflexion qu’à droit fil. L’Egyptien 
refpondit ftgement- à eeluy qui luy de- 
mandoit , Que portes-tu là caché foubs 
ton manteau 1 (86) Il efi caché foubs mon 



(86) Plutarque, de U curitpté , ch. iij. 
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manteau , afin que tu ne fçaches pas que 
cefi. Mais il y a cetaines autres chofes 
qu’on cache pour les montrer. Oyez cet- 
tuy-là plus ouvert , 

(y) Et nudam prejjt corpus adttfque meum. 

Il me femble qu’il mechapone. Que Mar- 
tial retroufle Venus à fa pofte, il n’arri- 
ve pas à la faire paroiftre fi entière» Celuy 
qui dit tout il nous faoule & nous def- 
goufte. Celuy qui craint à s’exprimer 
nous achemine à en penfer plus qu’il n’en 
y en a. II y a de la trahifon en cette forte 
de modeftie : & notamment nous entrou- 
vrant comme font ceux-cy , une"fi belle 
/ * ‘ 

route à l’imagination : Et i’a&lon & la 
peinture doivent fentir leur larrecin. 

L’amour des Efpagnols, & des Italiens 

4 — - - 

C y ) Ovid. Amor. L. I. Elcg. v. vficq. Ce que le 
tradufteiir Anglois a rendu par ces deux vers , 

And in thcfe naked Arms of mine 
Her naked Body I did twine. 

On ne fauroit dire la même .cîjoft fi onverte- 
,jnenten François : & plus enveloppée, elle Feroit 
un contràfte ridicule avec ce que Montagne 
ajoute immédiatement après, 





v 
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plus refpe&ueufe & craintive', plus mi- 
neufe & couverte , me plaift; Je ne fçay • 
qui, anciennement, ( 87 ) dëfîroit le gofïer 
allongé comme le col d’une grue , pour 
favourer plus long temps ce qu’il avalloir. 

Ce fouhait eft mieux à propos en cette 
volupté , ville & precipiteufe : Mefme à 
telles natures comme eft la mienne, "qui \ 

fuis vicieux en foudàinèté. Pour arrefter 
fa fuicle , & l’eftendre en préambules „ „■ 
«yitre-eux ,. tout fert de faveur & de re- 
co±penfe : une œillade ,t- une inclination , 
une parolle , un ligne. Qui fe pourroit 
difner de là fumée du roft , feroit-il pas 
une belle efpargne ? 

C’eft une palîion qui nielle à bien peu. 

-, d’elfence folide , beaucoup plus de vanité 
& refverie fevreufe : il la faut payer & 
fervir de rrtefine. Apprenons aux Dames 
à fe faire valoir , .à s’eftimer , à nous 
amufer , & à nous pipper. Nous faifons 
noftre. charge»extreme la première : il y a 

. ( 87) Voyez Athtnée L: I. c. vi. 
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tousjours de l’impetuolîté Françoife, Fai- 
. fant filer leurs faveurs, & les eftallant en 
detail : chafcun, jufques à la vieillelTemi- 
ferable r y treuve quelque bout de lifiere, 
félon fon vaillant & fon mérité. Qui n'a 
jouyfifance qu’en la jouyfiance : qui ne 
gaigqe que du liant poindt : qui n’aime 
qu’en la chafie la prinfe : il ne lui appar- 
tient pas de fe mefler à noftre efchole. Plus 
il y a de marche & de degrés , plus il y a 
de hauteur & d’honneur au dernier lîege.. 
Nous nous devrions plaire d’y eftre con- 
duits , comme il fe fait aux palais magni- 
fiques , par divers portiques , & palTageS , 
longues & plaifantes galleries , & plusieurs 
deftours. Cette difpenfation reviendroit à 
’’ noftre commodité : nous y attellerions , 

. & nous y aymeriors plus long 1 temps.' 
Sans esperance & fans défit, nous n’al- 
lons plus rien qui vaille. Noftre mâiftrife 
& entière poftelfion , leur eft infiniment 
à craindre. Depuis qu’elles font du tout 
rendues à la mercy de notre foy & conf- 
iance, elle font . un peu bien bazardées : 
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Ce font vertus /rares & difficiles: foudain 
quelles font à nous., nous ne fommes 
plus à elles. 

(Z) Pofiquam cupidx mentis , fatiata libido efi , 
' Ver b a nihil metuere , nihil ferjuria curant. 

E t Thrafonides jeune homme Grec (88) 
fut fi amom eux de fon amonr qu’il re- 
fufa , ayant gaigné. le cœur d’une maif- 
trefTe, d’en jouir j pour n’amortir > rafla- 
£ct 3c allanguir par la jouyfïànce cette 
ardeur inquiété , de laquelle il fe glo- 
rifioit & fe paifToit. La cherté donne 
gouft à la viande. 

Voyez combien la forme des (àlutations ; 
qui eft particulier? à noftre Nation, abaf- 
tardit par fa facilité , la gra/Te des baifers, 
. lefquels Socrates dit ( 8y) eftre fi puiffants 


(z) L’on n’a pas plutôt fatisfait fa paflion 

Î iu’on compte pour rien les promeffes, & les 
ermens. catull. de Nuptiis Pelei & Thetidis » 
Carm. lxij. vf. 147. 

(88) niogene Latrct , de qui apparemment 
Montagne a tiré ceci, allégué une autre rsifon 
de la continence du jeune homme, c’ell qu’il 
n’étoit pas aimé de la Maîtrefle. Lib, VII. Segm. 
cxxx. 

(89) Dans les chofes Mémorables , recueillis* 

tar &we£h{i) , b, k ç» S* il « 1 


( 
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& dangerex à voler nos coeurs. C’eft une 
defplaifante couftume, & injurieux aux 
Dames, d’avoir à prefter leurs levres , 
à quiconque a trois valets à fa fui£te , 
pour mal plaifant qu’il foie, 

(a) Cujiis livida tuiribus c uni ni s 
Dépendit glaciei , rigetque barba} 


Centum eccurrere mal» cunnilingis . . 

Et nous- me fines ny gaigrfons guere \ *ar 
comme le monde fe voit * parry , pour 
trois belles , il nous en faut baifer cin- 
quante laides : Et à un eflomach tendre , 
comme font ceux de mon aage, ua mau- 
vais baifer en furpaye un bon.. 

Ils font les pourfuivants en Italie , 6c 
les tranfis , de celles-mefmes qui font à 
vendre : & fe défendent ainfî , Qu’il y 

Ca ) Martial. L. VIÏ. Epigr. xliv. Il n'y a que 
la, licence latine qui puUTe recharger d’images 
£ fales &. fi gromeres. Quadam fatiw ejt cààÿin 
dttrimanto tacere quant vtrecundi a dicere. M.SeneC. 
Çontroverf. Lib. î. Qvntmtrf, ij. fub fiuem. 

\ - V ' 'J* ~ / 
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a des degrez en la jouyÆance; & que par 
fervices ils veulent obtenir pour eux, celle 
qui eft la plus entière. Elles ne vendent 
que le corps : La volonté ne peut eftre 
mife en vente , elle eft trop libre & trop 
fienne : Ain/î ceux-ey difent , que c’eft 
là volonté qu’ils entreprennent , & ..ont 
raifon. C’eft la volonté qu’il faut fervir 
& * pratiquer. J'ay horreur d’imaginer 
mien , un corps privé d’affe&ion. Et me 
femble, que cette forcenerie eft roiline 
à celle de ce garçon t ( 90 ) qui alla 
fallir par amour, la belle image de Vénus 
que Praxiteles avoit faiéte ; Ou de ce fu- 
rieux Egyptien , efchauffé après la cha- 
tongàe 3 ’une morte qu’il embaumoit & -f 


V Gagner. 

('90 ) Venerem Praxitèle* i» marmere quaft 
fpirantem in Templo Gnidiorwn collocavit , propter 
pulchritudinem operis à libidinofo cujufdam to/n~ 
plexu parum tntam, Valer. Max. L. VHX. c. ix^ 
in Externis , §. 5 . 

t FnJUerer , ou enfuairer. C’eft le mime met 
différemment orthographié , comme il fe trouve 
dans Coter ave. Il vient de fitairt. , linceuil, die 
Kieot , dont en plie les Trépnffez ; & lignifie en» 

ysioppsr d’un linceuil un corps «ort» 1« voit 

\ * •. 
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enfueroit : Lequel donna occafîon à la - 
Loy, qui fut faite depuis en Egypte* 

( 91 ) que les corps de belles & jeunes 
femmes , & de celles de bonne maifon * 
feroient gardez trois jours, avant qu’on lés 
mift entre les mains de ceux qui avoient 
charge de prouvoir à leur enterrement. 
Periander fit plus merveilleufem'ent (91) 
qui eflendit l’affe&ion conjugale ( reiglée 
& légitimé ) à la jouyfiance de Melifla fa 
femme trefpafiee. Ne femble-ce pas eftre 
une humeur lunatique de la Lune, ne pou- 
vant autrement jouyrd’Endymion fon mi- 
gnon , l’aller endormir pour plufieurs mois; 

& fe paiftre de la jou) fiance d’un-garçon,, 
qui ne fe remuoit qu’en fonge. Je dis pa- 
reillement, qu’o» aime ijn corps fans ame, 
quand on ain^ un corps fans fon confen- 


vrïr, l’habiller félon l’ufage établi dans le pays 
où il doit être enterré. Enjuairer fort ufité do 
feras de Montagne, ne l’eft plus aujourd’hui, 
pourquoi ? Je n’en fais rien. 

( 91 ) Herodot L. II. p. 136. 

(« ) Diog. Ltwtu dans la vie de Periandre , L. 
Segm. xevj.. . 

: . . v ' . - ' • wment » 
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tement, & fans fon defir. Toutes jouylfac- 
ces ne font pas line. Il y a des jouylTances 
éthiques & languiïTantes. Mille autres cau- 
ses que la bienveuillance , nous peuvent 
acquérir cet oétroy des Dames : Ce n’elfc 
fuffifant tefmoignage d’afFeétion : Il y peut 
efeheoir de la trahifon , comme ailleurs , 
elles n*y vont par fois que d’une fefiè} 

1; (b) Tanquam thura merumque far tnt. 

Mart. L. XI. Epigr. cv. vf.li. 

’ Abjenttm marmortamve putes. 

Id. L. XI. Epigr. lxj. vf. 8. 

J’en fçay qui aymént mieux prefter cela: 
que leur coché : & qui ne fe communia 
quent , que par là. Il faut regarder fi votre 
compaignie leur plâift pour quelque autre 
fin encores , bu pour celle-là feulement, 
comme d’un gros garfon d’eftable : en 
quel rang &ç à quel prix vous y elles logé. 


(b) Graves comme fi elles préparoient du vin 
& de l’encens pour un facrifice : vous diriez 
qu’elles ibut abfentes , ou changées en vraies 
ftatues dé marbre. ' 

Tome FIL \ la 
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/ • 

Ce) Tibi fi datur uni 

: Quo lapide ilia diem candi dicte notet. 

r* ' 1 - / . , r r • . » 

Quoy, fi elle mange voftre pain à la 
fauce d’une plus agréable imagination ? 

(d) Te tenet , ab fentes altos fitfpirat amorcs. 

Comment ? avons-nous pas veu quelqu’un 
en nos jours , s’eftre fervy de cette aélion 
à 1 ’ufage d’une horrible vengeance , pour 
tner par là , & empôifonner , comme il 
fit, une honnefte femme 1 Ceux qui cog- 
noifient l’Italie , ne trouveront jamais 
effrange , fi pour cet objeâ: je ne cher- 
che ailleurs des exemples. Car cétte Nation 
fe peut dire reeente du refte du monde 

*■ • . j O - . , t f f/t • . 

f en cela. Ils ont plus communément des 

belles femmes et moins de laides que 

{ , 1 ' , 1 : 

nous: mais des rares & excellentes beau- 
tez , j’eflime que nous allons à pair. Eç 
en iuge autant des Efprits: de ceux de 



Ce) Si vous êtes le feul objet de fa tendrefie» 
Catull. ad Manlium, Carm. lxvjr. vf. 147. 

(d) Elle vous «hbrfefl», & foupiM' çout «a 
autre dûnt elle eft véritablement é£«ife». TfbftU* 
L. L Elegr vj. vf. 3 ï. ... 

. -> Ai. \ 'irtv> 1. 
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la commune façon , ils en ont beaucoup 
plus & évidemment. La brutalité y efl fans 
comparaifon plus rare. D’ames fmgulie- 
res & du plus haut eflage, nous ne leur 
en devons rien. Si j’avois à eftendre cette 
fimilitude, il me fembleroit pouvoir di- 

/ 

re de la vaillance , qu’au rebours , elle 
efl au prix d’eux, populaire chez nous * 
8 c naturelle : mais on la voie par 'fois % 
en leurs mains, fi pleine et fi vigoüreufe 
qu’elle furpaflê tous les plus roides 
exemples que nous en ayons. 

Les mariages de ce pays-là clochent 
en cecy: Leur couflume donne commu- 
nément la Loi fi rude aux femmes, & 
fi * ferve , 'que la plus efloignéé accoin- 
tance avec l’etranger , leur efl autant ca* 
pitale que la plus voifine. Cette Loi fait* 
que toutes les approches fe. rendent ne- 
ceffairement fubflantielles : Et puifque 
tout leur revient à mefme compte , elles 
ont le choix bien ayfé. Et ont-elles brifé 

* Servile, 

L ij 
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ces cloifons, croyez qu’elles font feu: 

( e ) Luxurla ipfis vinculis ficut fera hef- 
tia j irritata deinde\emijfa. Il leur faut 
un peu lascher les renes. 

(f ) Vidi ego imper equum contra fuit frena ten.zccm 
Orc reluit dr.ti fulminis ire modo. 

On alanguit le defir de la compagnie , 
en lui donnant quelque liberté. C’eft un 
bel ufage de noftre Nation qu’au bon- 
nes maifons nos enfants foyent receus , 
pour y eftre nourris & eflevez pages com- 
me en une ëfchole de noblefle. Et efi: dif 
courtoifie, dit-on, & injure, d’en refuser 
un Gentilhomme. J’ai apperçu ( car au- 
tant de maifons , autant de divers ftiles & 
^ formes ) que les Danies qui ont voulu 
donner aux filles de leur fuite , les reigles 
les plus aufteres, n’y ont pas eu meilleure 


( e ) La luxnre eft irritée par la contrainte, 
comme une bête féroce qui vient à rompre fes 
chaînes. Titc-Live, dans la harangue qu’il prête 
à Caton , L. XXXIV, c. iv. à la fin. , 

(f) Je vis n’aguercs un cheval qui ne pouvant 
fouffrir Ton fiein, le prit aux dents, & tout fu- 
rieux alloit comme la foudre, Qvii ■ Amor. L. 
III. Eleg, iy. vf. H £714, 
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adventure. 11 y faut de la modération. Il 
faut laifler bonne partie de leur conduite, 
à leur propre discrétion : car ainfi comme 
ainfr n’y a-t’il difcipline qui les fçeut brider 
de toutes parts. Mais il eft bien vray , 
que celle qui eft efchap^e bagues fauves , 
d’un efchoîage libre , apporte bien plus de 
fiance de foy , que celle qui fort faine 
d’une efchole fevere & prifonniere. 

Nos peres dreffoient la contenance 
de leurs filles à la honte & à la crainte, 

( les courages & les defirs t&usjours pa- 
reils ) nous à l’affeurance : nous n’y en- 
tendons rien. C’eft à faire aux ( 9 J ) Sar- 
mates , qui n’ont loy de coucher avec L 
homme , que de leurs mains elles n’en 
ayenttué un autre en guerre. A moy qui 
n’y ay droit que par les . oreilles , fuffit , 
fi elles jne retiennent pour le confeil fuy- 
vant le privilège de mon aage. Je leur 
confeille donc, et à nous auflï, l’abfti- 


(93) Ou Sauromates , de qui Hérodote dit cecî. 
L. IV. c. èxvii. 

\ Liij 
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nence ; mais fi ce fiede en eft trop en- 
Demy , au moins la difcretion & la mo- 
deftie. Car , comme dit le conte d’A- 
iiftippus , parlant à des jeunes hommes, 
(94) qui rougi/Toient de le voir entrer» 
chez une courtifane : Le vice cjl de nert 
pas fortir , non pas d’y entrer. Qui ne 
veut exempter fa confidence qu’elle 
exempte * fon nom : fi le fonds n’en vaut 
guère , que l’apparence tienne bon. 

Je loue la grandeur & la longueur , 
en la difpenfation de leurs faveurs. Pla- 
to/i montre, qu’en toute efpece d’amour , 
îa facilité & promptitude eft interdire 
Ÿ aux tenants. C’eft un traiél de gour- 
mandife, laquelle il faut quelles couvrent: 
de tout léur art , de fe rendre ainfi té- 
mérairement en gros, & tumultuairement. 
Se conduifant en leur difpanfation , or- 
donnément 8c mefmeraent, elles pippent 


(94) piog. La'ert, dans U vje d’Atjftippe ^ L, 
II. Scgm , Jxix. 

* Su réfutation. - ■ . 

t Aux iniércjjér. 


/ Goc 
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bien mieux noftre defir , & cachent le leur. 
Quelles fuyent tousjours devant nous: 
je dis celles mefmes qui ont à fe laiflVr 
attraper. Elles nous battent en fuyant , 
comme les Scythes. De vray, félon la Loy 
que Nature leur donne, ce n’eft pas pro- 
prement à elles de vouloir & defîrer :leur 
rolle eft fouffrir, obeyr , confentir: C’eft 
pourquoy Nature leur a donné, une per- 
pétuelle capacité j à nous , rare & in- 
certaine. .Elles ont tousjours leur heure, 
afin qu’elles foyent tonsjours prefles à la 
noflre, ( 95 ) P ad nais.. Et où elle a vou- 
lu que nos appétits euflent montre & dé- 
claration prominente , ell’a faid que les 
.leurs fuffent* occultes & inteflines: Et les 
^ fournies des pièces impropres à l’oflcnta- 
tion: & fîmplement pour la defenfive. II 
faut lâifTer à la licence Amazonienne pa- 
reils traids à cettuy-cy : Alexandre pafTant 


(9S) Ces deux mots font de Séneque , qui 
parlant des Fenmits flefon temps, dit: i.ilidirt 
uro nec marchas qmdem ceàiint , patt nate. Fp. 7 r . 

* Cachez &-• renfermez. 

iv 
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par l’Hyrcanie , Thaleftris Royrie des 
Amazones le vint treuver avec trois cents 
Gens d’armes de fon fexe, bien montez 
& biçn armez , ayant l'aille le deumeurant 
d*une groflè armée, qui la fuyvoit, au 
delà des voifines montaignes : 5c Iuy dit 
tout haut, & en public, » que le bruk 

t f 

» de fes viétoires & de fa valeur, l’avoît 
a» menée là pour le voir, luy offrir Tes mo- 
33 yens & fa puiffance au fecours de fes 
33 entreprises; Et que le trouvant fi beau, 
33 jeune & vigoureux , elle , qui eftoit 
33 parfai&e en toutes fes qualitez , ( 9 6 ) 
33 luy confeilloit qu’ils couchaffènt en- 
as ferable : afin qu’il nafquift de ta plus 
33 vaillante femme du monde , & du phts 
33 vaillant homme qui fuft lors vivant. 


. (96) üiodare de Sicile , L. XVII, ch. xvj: Du 
Telle, cet Hiftorien nedit point que cette Reine 
des Amazones offrit des troupes à Alexandre , 
pour l’aider dans fes expéditions militaires ; & 
Quinte-Citrce dit exprefTénient , qu’Alexa.ulre lui 
ayant demandé li elle vouloitbiVn aller û la guerre 
avec lui, clles’excufa Fur ce qu’elle n’avoir Jaiffé 
perforine pour la garde de fon royaume , enufata. 
Jinc cujîidf Régnant telifmjfe , L. IV , 5. î«. 



i 
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y> quelque chofe de grand & de rare , 
as pour l’advenir, j» Alexandre la remercia 
du relie ; mais pour donner temps à l'ac- 
complifiement de fa derniere demande , il 
arrefla treize jours en ce lieu , lefquels il 
fefioya le plus alaigrement qu’il peut, en 
faveur d’une fi courageufe Prince/Te. 

Nous fommfes quafi par tout iniques 
juges de leurs a&ions, comme elles font 
^ des nofires. J’advoue la vérité lors qu’el- 
le me nuit, de mefme que fi elle me ' 
fert. C’eft un vilain delreiglement, qui 
les poufie fi fouvent au change, & les 
empefche de * fermir leur affeélion en 
quelque fubjedt que ce foit : comme on 
voit de cette Déefîè , à qui l’on donne 
tant de changemens & d’amis. Mais fi 
eft-âl vray , que c’eft contre la nature de 
l’amour , s'il n'eft violent 5 &: contre la 
nature de la violence , s’il eft confiant. 

Et ceux qui s’en eftonnent , s'en efcrient, 

& cherchent les caufes de cette maladie 
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IjO Ës ? A rs DE MontaigNï,. 
en elles , comme defnaturée & incroyable ; 
que ne voyenr-ils combien fouvent ils la 
xeçoivent en eux , fans efpouvantement & 
fans miracle ï II feroit à l’adventure plus 
effrange d’y voir de l’arrefl. Ce n’eftpafliori 
Amplement corporelle. Si on ne treuve 
point de bout en l'avarice , & en l’ambi- 
tion , il n’y en a non plus en la pail- 
lardife. Elle vit encore après la fatiété ; 
& ne luy peut-on preferire ny, fatisfaèiron 
confiante , ny fin : elle va cousjours ou- 
tre fa pofTefïion. Et fi l’inconflance leur 
efi à l’adventure aucunement plus pardon- 
nable qu’à pous. Elles peuvent alléguer , 
comme nous, l’inclination qui nous efi 
commune à la variété & à la nouvelleté : 
Et 
les 

de Naples, feit efirangler (97) AndreofFe 


alléguer fecondement fans nous : qu’el- 
f achètent chat en fac. Jeanne Royne 


•fr On dit aujourd’hui, acheter chat en peche. 

(97) André, fils de Charles Roi de Hongrie , Se 
qui fut marié à Jeanne J, de Napjes. Les Italiens 
J’appellerent Andrcafo. Sur la mort tragique d« 
ce Prince, voyez le Dictionnaire de Bayle, £ 
l'article de JEANNE I. de Naples, 
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Ton premier mary j aux grilles de fa fe- 
neftre, avec un laz d’or & de foÿè, tiffu 
de fa main propre: fur. ce qu’aux cour- 
vées matrimoniales, elle ne luy treuvoit 
ny les parties, ny. les 'efforts, alfez refpon- 
dants à i’efperance qu’elle en avoir con- 
ceue, à voir fa taille, fa beauté, fa jeu- 
çeffe & difpofition i par où elle avoit> efté 
prinfe Sd abufée.t ,Qùe l’aétioh a plus 
d’effort que n’a la fouffrance ; Ainfi que 
de leur part tous jours au moins il eft prou- 
ve» à la nécelTité: de. uoftrç^pajft il peuc- 
avenir autrement, Platon à cette çaife 

IîT ç *1 l i -'J « j fj*. i ? 1 1 I , 

effablit (9.8.) figement par fes Loix , avant 
tout mariage, pour décider de fon op- 
portunité, que les 'Juges v'oÿènt les gar-» 
qui' y prétendent i tpitiS -fins nuds : 
& les filles^iues jufqu’à la ceinture feule - 
mént. » En ncatiS t effd yarte ,• ' elles ne nous 
treuvent à l’adventure pas. dignes de leur 

I? ?*\}\* , >• V *'« - v É-> , tO.'U: • “ . 

çnoix : , . , , 

'nta lutin , ’madid^ûc fimidiïm* loro 

*&&$* Lïgibut, v. ix -J ' .; 

lÇ)*\toi»nié l'éprouva Cafta do'i» parle Mwi 
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Tnguin 4 , nec Ufli fart couda manu , ‘ 

• Deferit imb elles thalamo*. 

Ce n’eft pas tout, que la volonté charrie 
droift : La foiblelk & l’incapacité rom* 
pent légitimement un- mariage : 

(h) Et qutfrendum aliunde foret nervofîut ilàid t 
x Quod pofiet zonam folvere virgineam. 

( 9 p) Pourquoy non, & félon fa mefure r 
une intelligence amoureufe, plug licen- 
cie ufe & plus a&ive î 

(i) Si blando nequeat fuÿtrejfc labori. 

' - . ^ 1 - 

Mais n’eft-ce pas grande impudence, d’ap- 


çorter nos imperfections & foibïeflês , en 
lieu où nous délirons plaire, 8c y lkiflef 



tial [ L. VII, Epvgr. S7 -vfi, £7c. ] qui mécon- 
tente de fix ou fêpt maris, & les ayant quittés, 
fut encore trompée par d’autres maris de 1 % 
même trempe. 11 

(h|Etril faudrait chercher. ailleurs un fujet qui 
pût en remplir tous les dèvoirs. CatuU. ad januam ' 
TOœchæ cujufdam , -Carrn. . lxv. vf. 17 & t&. 

( 99 ) Si ces paroles , pourquoi non , £$* félon f» 
mefure une intelligence amoureufe , plus liceniieùf*‘ 
EX plu* adive ? fe rapportent directement au pqf- 
fage de Catulle , comme il femble , il n’eft pas 

difficile d’etr comprendre le feus. — 

(i) Si celui qui s’en eft chargé ne peut point 
ta venir 4 bout. Vlrg. Geosg. L. m; vf. wr. , 
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bonne eftime de nous &j:ecommendar 
lion? .Pour ce peu qu’il m’en faut à 
cette heure » r -, , 

i (fc) Ad ttnum- 

• 4. ' I . * / 

Mollis a pus y 

je ne voudrois importuner une perfonne* 
que j’ay à reverer- & craindre. 

• 3 v- * t - 

. (D Fuge fufticari ... «pî. 

Cujas undenum trépidai it xtas ' 

» Claudere luftrum, ^ 

Nature fe devoir contenter d’avoir rendu 
cet aage miferable , fans le rendre encore 
ridicule. Je hai de le voir , pour un 
pouce de chetive vigueur, qui l’échaufe 
trois fois la femaine s’empre/Ter. & fe 
gendarmer, de pareille afpreté, comme 
s’il avoit quelque grande & légitime jouir 
née dans le ventre : un vray feu d’e/louge ; 


(h) -Du premier coup réduit à faire chaflo, 
Horat. Epod. Ort. xij , vf 1S , 16- 
(I) Ne craignez rien de la part d’un hemme 
qui. a pafië fon onzième ’nftre. Horat. L. II. Ofl. iv.v 
if. 22 , £Ic. II y a dans le texte ottavum , le huitie-.' 
me». Montagne arrivé; an onzième luflre, parloi* 
plus lincérement , & étoit moins k craindre Ho- 
race. 
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fit admire fa cuiflon , fi vive & frétillan- 
te en un moment fi lourdement congelée 
& efiiente. Cet appétit ne devroit appar- 
tenir qu’a la fleur d'une belle jeunefle.. 
Fiez-vous-y pour voir à féconder cette 
ardeur inde fatigable , pleine, confiante & 
magnanime , qui eft en vous : il vous la 
lairra vrayment en beau chepiin. Ren- 
voyez-le hardiment plufioft vers quelque 
enfance molle, eftonnée, & ignorante y 
qui tremble encore foubs la verge , & en 
rougifle j 

K - 1 1 

(m) Indum fanguinto veluti viotavirit oflro 
Si quis elur , vil rubent ubi tilia , multâ 

Jlbd rtfâ. • i -‘ • 

Qui peut attendre le lendemain, fans, 
mourir de honte ,' ledefdain de ces beaux 
yetfctV* confens de fa lafcheté & imper- 
tinence,-- - - ■ - - 

* c- 

•••''*- - 

. r ' •' J. , \j 

fm) De forte que 1er cou t&urs de fon teint de- 
viennent lemblables à celles <Tun bel ivoire > 
a-prïs plâifir à marqueter de vermillon , ou-ade» 
Jis qu’on a mêlés avec des rofes. Vixg. Ænéûfc 
jL.- XII Vf. 67i ’ <■•!<. i‘ _• ÿS t il . - a ■ il - ! "J 

* Timinu , -■ 



L I V R t II T. C H AP. V. ïff 

fn ] Et taciti fecere tamen convitid vultiu , 

. il n’a jamais fenty le contentement & la 
fierté , de les leur avoir battus & terins , 
par fe vigoureux exercice d’une nui& of- 
ficieufe Sc aélive. Qant j’en ay veu quel- 
qu’une s’ennuyer de moy , je n’en ay point 
incontinent accuféfa légèreté : j’ais mis en 
doubte, fi je n’avois pas raifon de m’en 
prendre à Nature pluftoft. Certes elle m’a. 
traiéié iiregitimement & inciviiement *. 

(o ) Si non longa fatit , Ji non bene modula craj?a ? 

Nimirum fapiunt , videntque par van* 

Matronx quoque mtntulam illibenter. ) 

& d’une lefion enormiflîme. Chacune de 
mes pièces eft efgalement mienne, que- 
toute autre : Et nulle autre ne méfait plus 
proprement homme que cerre-cy. 


. (n) Q.u’ils ne laifTent pas de lui reprocher ta- 
citement. Ovid. Amor. L. I. Eleç. vij. vf. 21. 

.-( 0 ) De ces trois vers le premier eft le com- 
mencement d’tme Epigramme intitulée PRIA- 
PUS, in veterum Poetarwm Catalectis ; & les deux, 
autres fbntpris d’iine des premières Épigrammes 
du même livre, ad Matronas , composée de cinq 
vers dont les deux derniers font ici parodiés par 
Montagne, 
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Je doy au public universellement mon 
pour trait. La fagefiê de ma leçon eft en 
vérité, en liberté, en efîènce, toutï : 
Defdaignant au rolle de Tes vrays devoirs 
ces petites reigles feintes, ufuelles, pro- 
vinciales : Naturelle , toute conftante, 
generalle de laquelle font filles , mais 
baftardes , la civilité, la ceremonie. Nous 
aurons bien les vices de l’apparence , 
quand nous aurons eu ceux de l’Elîence. 
Quand nous aurons faid à ceux icy , 
nous courrons fus. aux autres , fi nous 
treuvons qu’il y faille courir. Car il y 
a danger , que nous fantafions des offices 
inouveaux , pour exeufer noftre négligence 
envers les naturels offices, _et pour les 
confondre* Qu’il foit ainfi , il se void % 
qu’és lieux , où les fautes * font malé- 
fices , f les maléfices ne font ' que faute 
Qu’és Nations, ou les Loix de la bierr- 
feance font plus rares & lafehes , Us Loix 




♦ . 9 
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primitives de la raifon commune font 
mieux observées : l’innumerable multi- 
tude de tant de devoirs , fuffoquant Doftre 
foing , l’allangniflant & diftrpant. L’ap- 
plication aux legeres chofes nous retire 
des juftes. O que des hommes fuperficiels 
prennent une route facile 8c plaufible, 
au prix de la noftre 1 Ce font ombrages, 
de quoy nous nous plaftrons & entre- 
payons. Mais nous n’en payons pas 
ainçois en rechargeons noftre debte en- 
vers ce grand Juge, qui troufte nos pan- 
neaux 8c haillons, d’autour nos parties 
honteufes : & ne fe feint point à nous voir 
partout, jufques à nos intimes & plus fe- 
cretces ordures: utile decçnce de. noftre 
virginale pudeur , fi elle luy pouvoit in- 
terdire cette defcouverte. Enfin , qui def- 
niaiferoit l’homme d’une fi fcrupuleufe fu- 
perftition verbale n’apporteroit pas gran- 
de perte au. monde. Noftre vie eft partie 
en folie , partie en prudence. Qui n’en 

t > - - 

efçrit que reveremment & regulierement , 
il en laiilè en arriéré plus de la moitié. Je 



t;8 Essais de Montaigne, 
ne m’excufe pas envers moy à & fi je le 
faifoy , ce feroit pluftoft de mes excufes 
que je mexcuferoy , que d’autre mienne 
faute. Je m’cxcufe à certaines humeurs 
que j’eftime plus fortes en nombre que 
celles qui font de mon collé. En leur confi- 
deration , je diray encore ceey ( car je 
déliré de contenter chafcun ; chofe pour- 
tant difficile,’ (p) ejfe unum hominem 
accommodatum ad tantam morum ac 
Jermonum & voluntatum varietatem )* 
qu’ils n’ont à fe prendre à moy , de ce 
que je fay dire aux au&oritez reçues & 
approuvées de plufieurs fiedes : Et que ce 
n’eft pas raifon, qu’à faute de rythme ils 
me refufent la difpenfe, que mefme des 
hommes Ecdéfiaftques des noftres , jouyf- 
fent en ce fïede. En voicy deux , & des 
plüs creltez : 

- 1 . C * ' • . . - 

j 

(p) Qu’un feul. homme fe conforme à cette 
grande variété de mœurs , de difcours & de vu- 
lootés. XI. Ct'c. de_petitione Confulatus , c. xiv. 

* Qiiihtie doivent fat mettre fur mon compte ce 
lue je fais dire , &c, , i:i 
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[IOO] Jtimu/a , difptrtam , ni monogramme 
tua efi. 

Un vit d’amy la contente & bien traitte. 

■ s '• - ' : 

Quoy tant d’autres \ J’ayme la modefiie : 
& n'eft pas jugement que j’ay choifî cette 
forte de parler fcandaleux , c’efl Nature , 
qui l’a choifi pour moy.. Je ne le loue , 
non plus que toutes formes contraires à 
l’ufage reçu , mais je l’excufe & par cir- 
conft^nce tant generales que particulier 
res , en allégé l’accufation. 

Suivons. Pareillement d’où peut venir 
cette ufurpation d’authorjté fouveraine y 
que vous prenez fur celles qui vous for 
vorifent à leurs defpens , 


j 

I 

i 

! 


( q) Si fitrtiva de dit nigra munuftuïa noett. 


( ïoo) Quant aux Auteurs de ers deux vers , je 
m’en rapporte an Xradufteur Anglois , qui donne 
te premier à Beze , & l’autre à S. Celait. — - Dans 
une édition des Efîais, in-i : en 3 vol. imprimée à 
Amfterdnm, en ifiS 9 , on cite aufii BEZ. injuvenil. 
&S. GELAIS. Sur les Poéfies trop libres que Beze 
compofa dans La jeuneffe , lés gens curieux de ces ( 
fortes de faits pourront confuiter le Dictionnaire. 
Critique de Bayle y "à l’article de BEZE , Remat* 
que (XJ. _ ■ 

( q.J Si à la dérobée & durant une nuit «Vfcure 
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itfo Essais de Montaigne , 5 
que vous inveflifTez incontinent l’in- 
^ tereft , U froideur , & une au&orité mari- 
tale ? C’eft une convention libre : que ne 

> . 

vous^y prenez- vous , comme vous les y ^ 
voulez tenir ? II n’y a point de preferip- 
tion fur les chofes volontaires. C’eft con- 
tre la forme, mais il eft vrai pourtant, 
que j’ay en mon temps conduiét ce mar- 
ché , félon que fa nature peut fouffrir , 
aufli confcientieufement qu’autre marché, 
& avec quelque air de juflice : & que je 
ne leur ay tefmoigné de mon affe&ion , 
que.ce que j’en fentois ; & leur en ay te- 
prefenté naifvement la decadance , la 
vigueur & la naifiance , les accez & * les 
remifes : On n’y va pas toujours un train. 
J’ay efté fi efpargnant à prometre que je 
pente avôir plus tenu que promis, ny deu. 
Elles y ont trouvé de la fidelité, f jufques 
au fervice de leur inconftance, je dis in- 
» 1 


vous a accordé quelque faveur. Catull. ad Man* 
lium , Carm. lxvj. vf. 147. 

* Les défaillances. 

+ Jufqu'à fsWiirifer leur inconfanc*. 
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confiance ad vouée , & par fois multipliée. 
Je n’ay jamais rompu avec elles , tant 
que j'y tenois, ne fuit que parle bout d’un 
filet: Et quelques occafions quelles m'en 
ayent donné , n’ay jamais rompu , jufques 
au mefpris & à la hayne. Car telles pri- 
vautez lors mefme qu’on les acquiert par 
les plus honteufes conventions, encores 
m’obligent-elles à quelque bienveillance. 
De cholere & d’impatience un peu indif- 
crette , fur le point de leurs rufes & § des 
fuiéles & de. nos conteftations , je leur 
en ay faiél voir par fois : Car je fuis de 
ma complexion, fubjedl à des émotions 
brufques qui nuif<nt fouvent à mes mar- 
chez quoy qu’elles foyent legeres & cour- 
tes. Si elles ont voulu efTayer la liberté de 
mon jugement , je ne me fuis pas feint 
à leur donner des avis paternels Sc mor- 
dants & à les pincer où il leur cuifoic.’ 
Si je leur ay laiffé à fe plaindre de moy , 
c’eft pluftoft d’y avoir treuvé un amour 


i . 


$ Evajitw, 



i6z Essais de Montaigne, 
au prix de l’ufage moderne , fottement 
confcientieux. J’ay obfervé ma parolle, 
és chôfes dequoy on m’euftayfément difu* 
penfé. Elles fe rendraient lors par fois 
avec réputation & fous des capitulations > 
qu’elles fouffroient ayfément eftre fauflees 
parle vainqueur. J’ay fait caler foubs l’in* 
terell de leur honneur, le plaifir , en fon 
plus grand effort , plus d’une fois : Et où 
la raifon me preflbit, les ay arme'es con- 
tre moy: û qu’elles fe conduifoient plus 
feurement & feverement , par mes rei- 
gles, quand elles s’y efloient franchement 
remifes, qu’elles n’euffent fai& par les 
leurs propres. J’ay autant que j’ay peu 
chargé fur moy feul, le hazard de nos 
afHgnations , pour les en defcharger , & 
ay dreffé nos parties tous jours par le plus 
afpre, & inopiné, pour eftre moins en 
foupçon & en outre par mon advis , plus 

T • f * 

acceflible. * Ils font ouverts , principale* 

«j* Il n’eft pas.aifé de voir à quoi fe rapporte cet 
lit: mais je m’imaginé que Montagne a voulu dé« 
ligner par-là Itt en général . 
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ment par les endroits qu’ils tiennent de 
foy couverts. Les chofes moins craintes 
font moins deffendues & obfervées. On 
peut ofer plus ayfément , ce que perfonne 
ne penfe que vous oferez , qui devient 
facile par fa difficulté. Jamais homme 
n’eut fes approches plus impertinemment 
génitales. Cette voye d’aÿmer, eft plus 
félon la difcipljne. Mais combien elle 
eft ridicule à nos gens & peu effectue lie 
qui le fçai mieux que moy ? Si ne m’en 
viendra point le repentir ; Je n’y ay plus 
que perdre : 

f t) —— Mt tabula facer 
Vetiva farte s , indicat uvida 
Sufftndiffie fotenti 
Vejlimtnta maris Dee. 

[1 eft à cette heure temps d’en parler eu* 


( r) Le tableau facré que j'ai attaché dans le 
Temple de Neptune fait Vblf i tout le monde 
[ue.j'ai confacré à ce Dieu mes habits tous 
nouilles encore de mon naufrage. Horat. L. I. 
)d. V. vf. j &c. Montagne veut dire far-là qu’tt* 
ris avoir été edfofé far -l'amour à tien des traver* 
ts , il S' eft enfin débttrrajfé d< nttt fhtngtrcufe fafi 
en fenr tonjtWf, 1 - - - - - 

-.if - > 
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£.64 Essais deMont aiêNe, 
vertement. Mais tout ainfi comme à un 
autre , je dirois à l’adventure , Mon amy , 
tu refves, l’amour de ton temps a peu de 
commerce avec la foi &. la prud’hommie : 

( f ) — — H&c fi tu pofiules 
Ratione contra faccre , nihilo plus agÀs , 

Quant fi des opérant , ut cum raiione infanias. 

Audi au rebours ,• fi c’eftoit à moy de re- 
commencer , ce feroit certes le ! ’mefme 
train, & par mefme progrez, pour infruc- 
tueux qü’il me put eftrel L’infuffifancç & 
la foüife eft louable eu une a&ion mef- 
loüable. Autant [que je m’efloigne de leur 
humeur en cela je m’approche de la mien- 
ne. Au demeurant, en ce marché je ne me 
lailfois pas tout aller : je m’y plaifois , 
mais je ne m’y oubliois pas : je refervois 
v en ton entier , ce peu de fens & de' difere- 
tion, que Nature in’a donné* four lew 


(f) Prétendre fixer par le fecours de la raifon 
.Ces chofes qui font inconftantes & incertaines de 
leur natute , c’eft en effet fe donner bien du 
mouvement pour allier la folie avec la raifûn. 
Tcrent, Eunuch, Ait. I. Sc. j. vfi 16 . 

fervicc t 
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fer vice, & pour le mien : un peu d'efmo- 
tion, mais point de refverie. Ma conf- 
cience s'y engageoit aufli , jufques à la 
desbauche & dilfolution, mais jufques à 
l’ingratitude , trahifon , malignité' , 8c 
cruauté, non. Je n’achetois pas le plaidr 
de ce vice à tout prix, & me contentois de 
fon propre & {Impie court. ( t ) Nullum in- 
tra fe i>itium ejl. Je hay quart à pareille 
mefure une oirtveté croupie & endormie , 
comme un embefongnement efpineux & 
pénible. L’un me pince , l’autre m’affou- 
pit. J’aime autant les bleffures, comme 
les meurtrifliires 5 8c les coups tren- 
chants, comme les coups orbes. J’ay treu- 1 
vé en ce marché, quand j’y eftois plus 


( t ) Nul vice n’eft renfermé en lui-même. Scnec. 
Epift. xcv. où il y a , Nullum intra fe manet vU 
tium. Cette fage réflexion qui eff de la derniere 
importance dans la Morale, n’a pas échappé au 
célébré La Fontaine. Voici comme il l’a mife en 
œuvre dans la Fable des deux Chiens SX de l’jtne 
mort. L. II. Fab. xxv. ' ) 

Les Vertus devroient être fœurs, 

Ainfi que les Vices font freres. 

Dès que l’un de ceux-ci s’empare de nos cœurs. 
Tous viennent à la file , Une s’en manquegueres. 

Tome VU* ' ■ M 
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propre, une jufle modération entre cé$ 
deux extremitez. L’amour éft une agita- 
tion efvfeillée, vivë, & gaye : Je n’en 
tftois. ny troublé * ny affligé, mais j’ea 
eftoisefchauffé , & encore altéré ; il s'en faut 
arrefter là. Elle n’eft nuifible qu’aux fols. 
(Jn jetme homme demandoit au Philofo- 
phe Panetius , s’il fieroit bien au fage d’eftrè 
amoureux: (loi) LaiJJons-ta U fage j 
i'efpondit-il : mais toy 6* moy qui ' ne U 
fommes pas , ne nôus engageons en cho * 
fe fi efmeue & violente 3 qui nous efclavc 
à autruy , & nous rende coniemptiblcs à 
nous. Il difoit vray , qu’il ne 'faut pas fier 
chofe de foy fi précipiteufe , à une ame 
qui n’aye de quoy en fouftenirJes venues , 
& de quoy rabattre par effeét la parole 
d’Agefilaus, ( ioz ) qüe la prudence & l’a- 


' - **■ \ 

~<ioi) Eleganter mihi videttir Panætius refpon- 
tlifle adolefcentulo cuidam quærenti : An fapiens 
amaturus effet ? De fapientt , inquit , vidtbimus : 
7niihii!j tibi , qui ad hue à fap\ente longé abfumur , 
non ejl committ endura ut incidamut in rem commu- 
tant, impotentem , alttri emancipatam , vilemjibi, 
SENEC. Epift. cxvij. * 

(»W) Oj h'Ü 4Ü Ag«filM5*d’rf/S?ffJ 
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mour ne peuvent enfembie., C'efl une 
vaine occupation, il efl: vray, meiïeante, 
honteufe , & illégitime : Mais à la conduire 
„ en cette façon, je Teiüme falubre, propre 
à_defgourdir un efprit, & un corps poi- 
fant : Et comme Médecin l’ordonneroy à 
un homme de ma Forme & condition 
autant volontiers qu’aucune autre recepte , 
pour refveiller & tenir en force bien avant 
dans les ans , & le dilayer des prinfes de 
la vieillefle. Pendant que nous n’en Tom- 
mes qu’aux fauxbourgs , que le pouls ba_u 
> encores, V . 

r * , * ^ . « ' - * . w j 

k (u) Sur» nova canities, dum frima £5* recia 

fenectus , _ 

Sur» fuperejl Lâche fi quod torqueat , c5* fcdi* 

J bus me 

Porto met , uullo dextram fubeunto b.tcillo , 

nous avons befoing d’eftre follicitez &: 



ÊT eftrt fage tout enfcmblc'. Plutarque , dans la vie 
iPAgefilaus , ch. iv de la Traduftion d’Amyot. 

(n) Tandis que dans les premières approches de 
lavieillefTe, commençant à griTonner, mais milles 
ment courbé par l’âge je marche fort bien fans 
bâton , & qu’il refte encore à la Parque de quoi 

fcier, JnymU §at. v f< a?. ,. v 
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' chatouillez, par quelque agitation mor- 
dicante , comme eft cette-cy . Voyez com,- 
V bien elle a rendu de jeunette , de vigueur 
&de gayeté, au figé Anacréon. Et Socra-, 
tes, plus vieil que je ne fuis, parant 
d'un objeél amoureux: ( 103 ) « M'eftant * 
dit-il , appuyé contre fon èfpaule, de 
» la mienne , & approché ma telle a la 
- , ' « fienne, ainfi que nous regardions en- 

« femble dans un Livre je fenty fans 
Sï mentir foudain une piqueure dans 1 e - 
« paule , comme de quelque morfure de 

* belle ; & fus plus de cinq jours depuis , - 

; „ quelle me fourmilloit : & m*efcoula 

„ dans le cœur une demangeaifon con- 

* tinuelle « Un attouchement for- 
tuit & pdr une efpaule, aller efchauf - 
fer , & altérer une ame refroidie , & ef- 
nervée par l’aage & la première de toutes 
les humaines , en reformation \ Pour quoy 

- - non dea? Socrates eftoit homme , & ne 
vouloit ny ellre ny fembler autre chofe. 

* * 1 _____ 


J.IP33 Xenophont, «. iv. §. »7. & »8. 
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La Philofophie n’eflrive point contre lés 
volup.tez naturelles , pourveu que la' me- 
fure y foit joindle , & en prelche la modé- 
ration , non la fuite. L’effort de fa refif- 

r ' "-- A 

tance s’employe contre les eflrangeres & 
baflardes. Elle dit que les appétits du 
corps ne doivent pas eftre augmentez pat 
l’efprit : Et nous advertit ingenieufement, 
de ne vouloir point efveiller noftré faim 
par la farurité : de ne vouloir farcir , au 
lieu de remplir le ventre : d’evirer toute 
jouyflance, qui nous met en difette : Sç 
toute viande 8c breuvage , qui nous alté- 
ré & affame , comme au service de l’a- 
mour elle.,nouS ordonne de prcnd»e un 
obje£ qui fatisface fimplementau befoing 
du corps, qui n’efmeuve point l’ame : la- 
quelle n’eu doit pas faire fon faicl, ains 
fuivre nuement 8c affilier t le corps. Mais 

> ay-je pas raiion d’eftimer , que ces pre^ 
ceptes , qui ont pourtant d’ailleurs , felca 
moy , un peu de rigueur , regardent un 
corps qui face fon office : 8c qu’à un corps 
abbatu , comme un ellomach prollerné , 

• ■ ' ’ Mii; 
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A eii: excufable de îe rechauflçr Si fou {te- 
nir, par art, Sc par l’cntremife de la fan- 
rafe luy faire revenir l’appetic & i’alai- 
grefle, puis que de foy il l’a perdue 3 
Pouvons-nous pa^s dire, qu’il n’y a rien 
en nous , pendant cette prifon terrefhe , 
purement , ny corporel ny fpirituel : èc 
q u in] u rie ufe men t nous defmembrons un 
liomrne tout vif : S: qu'il femble y avoir 
raiion , que nous nous portions envers 
l’ufage du plàifîr , auffl favorablement au 
moins , que nous faifons envers la dou- 
leur ? Elle eftoit ( pour exemple ) velie- 
mente , jufqucs à la perfedion , en l’ame 
des. Sainds par la penitence ; Le corps^y 
/ • avoit naturellement part , par le droit de 
leur coiligance , & fi pouvoir avoir peu 
de part à la caufe : li ne fe font-ils pas 
contentez qu’il fuyvift nuement, Sc afflf- 
taft l’ame affligée. Ils l’ont affligé luy- 
mefme , de peines attroces & propres : 
affin qu’à l’envy l’un de l’autre l’ame 
Si le corps plongeaient l’homme dans la 


douleur , d’autant plus falu taire t que plus „ 
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afpre. En pareils cas ^ aux plaifirs corpo- 
rels , eft-ce pas injuftice d’en refroidir 
l’ame : & dire , qu’il l’y faille entrainer , 
comme à quelque obligation & neceflité 
contrainte & fervile 1 C’eft à elle pluftoft 
de les couver & fomenter : de s’y prefçn- 
ter & convier : la charge de régir luy ap- 
partenant. Comme c’eft aufli à mon ad- 
— vis à elle , aux plaifirs qui luy font pro- 
pres , d’en infpirer * & infondre au corps 
tout le reflèntiment que porte fa condi- 
tion , de s’eftudier qu’ils luy foyent 
doux & falutaires. Car c’eft bien raifon 
comme ils difent > que le Corps ne fuive 
point fes appétits au dommage de l’Efprit. 

Mais pourquoy n’eft-ce aufli pas raifon , 
que l’Efprit nefuivê paslesfiens , au dom- 
mage du Corps ? 

___________ - » ' 

* Instiller. — Infondre , vient (lu latin infunder e , 
yerfer dedans, -r Sincerum est ntjt vas . quodcum. 
que infundis accfcit , dit Horace. Il n’eft pas ailé 
de deviner pourquoi l’on a profcrit infondre , l'an s N 
le remplacer par un autre mot. C’eft s’appauvrir 
de gayeté de cœur. Pourquoi fe dégoûter d 'rnfoi . 
dre plutôt que de confondre & de refondre , pu if* 
qu’il eft aufli néceflaire & qu’il donne aufli bien i - 
l’ereille? , - - N 

Miy. 1 
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, Je n’ay point autre paflion , qui me ~ 
tienne en haleine. Ce que l’avarice , l’am- 
bition , les querelles , les procez , font 
à l’endroit des autres, qui comme moy 
11’ont point de vacation aflignée, l’amoar 
le feroit plus commodément. Il me ren.-- 
droit-la vigilance, la fobrieté, la grâce, le _ 
l'oing de ma perfonne : RaiTeureroit ma 
contenance , à ce que les grimaces de la 
vieiljeffe, cès grimaces difformes & pitoya- 
bles, ne vinflent à la corrompre ; Me re- 
mettroit aUx eftudes fains & fages, par 
où je me peuffe rendre plus eflime & plus 
aymé : oftanfà mon Efprit le defefpoirde 
fdy & de fon ufage , & le raccointantà foy : 

Me divèrtiroit de mille. penfées ennuyeu- 
. • fts , de mille chagrins melancholiques , 

que l’oyfiveté nous charge en tel aagç, 3 c 
- le mauvais eft^t de notre fanté : refchauf- 
feroit au moins en fonge , ce fang que 
Nature abandonne : fouftiendroit le men- . 
ton , & allongeroit un peu les nerfs. , & 
la vigueur & alàigreffe de la vie., à ce pau- 
vre homme, qui s’en va le grand train v$r$ 

'.A' •' . * ‘ A:-' • - 

y 

A • 
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fa ruine. Mais j'entends bien que c’eft une 
commodité fort mal-ayfée à recouvrer. -Par 
foibleffe , & longue expérience , noftre 
gouft eft devenu plus tendre .& plus ex- 
quis. Nous demandons plus , lors que 
nous apportons moins : Nous voulons le / 
plus choifir , lors que nous méritons le • 
moins d’eftre acceptez : Nous cognoiffims 
tels, nous fommes moins hardis , plus " 

, deffians : rien ne nous peut dTeurer d’ef- 
tre aymez , veu noftre condition , & la 
leur. J'ay honte de me treuver parmi cette 
verte & bouillante jeuneftè , 

' [X] Cujus in indomito Constantior in gui ne r.rr- 

vus , - 

Qnàm nova collions arbor inkxret .* 

S / 

Qu'irions-nous prefenter noftre mifere 
parmi cette alaigrefle. 


£x] Qui toujours est en état de bien faire , pour ma 
fervir des termes de La Fontaine. Ceux qui n’enten- 
dent pas le latin , doivent fe contenter de cette lé- 
gère paraphrafe : car Horase employé ici des idées 
îi groflieres, qu’il n’eft pas poflible de les rendre 
dillinflement en François. 1 $£ed. Lib. Od. XII. vC, 
aa r 

M-v 
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CyJ PoJJÎut ut juvenes vtfere fcrvidi 
Multo non fine rifu , 

- ^ Dilap/am in cineres facem ? - n, 

Ils ont la force & la raifon pour eux : faî- 
fons-Iear place : nous n’avons plus que 
tenir. Et ce germe de beauté nai/Tante , 
»e fe laitfe manier à mains fi gourde , & 
pratiquer à moyens purs materiels. Car „ 
comme refpondit ce Philofophe ancien , 
à celuy qui fe moquoit , de quoy il n’avoic 
Tceu gaigner la bonne grâce d’un tendron , 
^u’ii pourchaifoit: (104 ) Mon amy 3 U 
hameçon ne mord pas à du fromage fi frais. 
Or c eft un commerce qui a befoing de re- 
lation Sc de correfpondance. Les autres 
jplaifirs que nous recevons, fe peuvent re-. 
cognoiftre par recompenfes de nature di- 
verfe : mais cettuy-cy ne fe paye que - de 
anefme efpece de monoye. En vérité en ce 


nantie n'iairf; ^l ver - îr à n a s dé P ens > en leur don- 

2* , ï iv V °n/ n - amb / au réduît en cen * 
« 1 res, Horat. L. IV. Od. xuj. vf, z6 , &c. 

V.’s&î/H , Uim ’ <tas u 
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defduit, le plaifîr que je fay , chatouille plus 
doucement mon imagination, que celuy 
qu’on méfait. Or cil n’a rien de genereux, 
qui peut recevoir plaifîr où il n’en donne 
point : c’eft une vile ame, qui veut tout 
devoir, &qui fç plaift ( 10 f ) de nourrir 
de la conférence avec les qjerfonnes auf- 
quelles il eft en charge. Il n y a beaute , 
ny grâces , ny privauté fi exquife , qu’un 
galant homme deuft defirer à ce prix.'Si 
elles ne vous peuvent faire du bien que par 
pitié: j’ayme bien plus cher ne vivre point, 
que de vivre d’aumofne. Je voudrois avoir 
droit de le leur demander , au Hile auquel 
j’ay veu quefter en Italie : (z) Fate ben 
per vol: ou à la guife que Cyrus exhortoit 
fes Soldats , Qui ni aimera , fi me Juive. 
IV alliez-vous , me dira-l’on , celles de voftre 
condition , que la compaignie de mefme 
fortune vous rendra plus ay fées. O la fotte 
cpmpofition. & infîpide 1 •*- 


[tosj A entretenir commerce avec des perfenntt 
auxquelles il est à charge. 

jz; fmUi du l/itnf w l'wmr de vm, 
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^ [a] Nota 

Sarbam vellere martuo leoni. f 

Xenophon employé pour objection & 
accufation , contre Monon , ( 106) qu’en 
. foo amour il embefongna des obje&s paf- 
fants fleur. Je treuve plus de volupté à 
feulement voir le jufte & doux meflange 
. ' de deux jeunes beautés , ou à le feulement 
confîderer par fantafie, qu’à faire moy- 
mefme le fécond d'un meflange trifte & 
informe. Je refîgne cet appétit fantaftique 
à l'Empereur Calba , ( 107 ) qui ne s’ad- 
' donnoit qu’aux chairs dures & vieilles-: 

. - Et à ce pauvre ( 108 ) miferable y ; x 

C ego Di facient talem te cerner e pojjim r 
Charade mutât h ofcufa ferre cornu , -- 

'Jmplcctique mets corptu nonpingue lacertis l 


(a) Je ne faurois m’amuTer à pincer un Lion 
nwr*. Martial. L. X. Epigr. xc. vf. 9 & »0. 

- etiÇfc) Lib. ïï. cap. vj. §* 15. _ 

Ci° 7 ) Suetone, dans la vie de Galba, §. 2T.' 

, 0VI r >E ’ accable- de chagrin GT d'ennui 

l j J‘9r^ï UVage 0Ù il ayoit été relégué, après, 
avoir dit a fa femme, qU' apparemment elle-a vieilli 
par la cçnfideratjon des maux qu'il endure , s'écrie : 
An plût aux Dieux je pufle vous voir , que 


* ' Djgilâÿb by Googl 
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Entre les premières laideurs, je compte 
les beaucez, artificielles 6c forcées. Emonez 

■ « v ■» 

jeune gars de C hio , penfant par des beaux . 
attonrs , acquérir la beauté que Nature 
luy ofloit , ( io$ ) le prefenta au Philo- 
fophe Arcefîlaus : & lui demanda , fi ua 
£age fe pourroit veoir amoureux i Ouÿdea , 
refpondic l’autre , pourvcu que ce ne fuft 
pas d'une beauté parée & fophijliquée 
comme la tienne . la laideur d'une vieillefie 
ad vouée eft moins vieille , 5c moins laide 
à mon gré , qu’une autre peinte 6c lilTée. 

Le diray-je , pourveu qu’on ne m’en pren- 
ne à la gorge ? L'amour ne me femble 
proprement 6c naturellement en fa faifon» 
qu’en l’aage voifin de l’enfance :* 

(b; Qicm ft pueHarwn infereres chon % 


languifijnte, en cheveux fris, privée d’embon- 
point, je pnfle vous ferrer tendrement entre mes 
bras ! Ex Porto. 1 / I. Epift. iv. Uxori , vf. 49 , 50. , \ 
v O 09) Viogcne Lnerce y dans la vie d’Arcefilaiis, 

• L. IV. Segm. xxx iv. 

(b) Lorfqn’un jeune homme parmi une troupe 
de filles , & coëflfé en cheveux comme -elles , peut 
palier pour fille aux yeux les j»lus pénétrons de 
mille perfounes qui ne U connoifl'ent point y tan* 
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Mille /agaces f aller et hofpites % <■ 

Difcrimen «bfcurwn , folutis 
Crinibus , ambigus que vultu : 

Et la beauté non plus. Car ce qu’Ho- 
mere l’eftend jufqu’à ce que le menton 
commence à s'ombrager , Platon mefme 
l’a remarqué pour rare. Et eft notoire la 
caufe pour laquelle le fophifte Bion (no) 
appelloit les poils folets de i’adolefcence , 
Ariftogitons & Harmodiens. En la virilité, 
• je le. treuve desja aucunement hors de 
fon fiege , non qu’en la vieillelTe ; 

(c) importunas enim transvolat aridas 
- Xluerctts. 

Et Marguerite Royne de Navarre, alonge 


fon air tient également rie l’un & de l’autre fexe , 
Herat. L. II. Od. V- vf. 20, £Tc. 

( 1 10) J’ai trouvé Dion dans toutes les éditions de 
Montagne que j’ai pu confulter : mais c’eft une 
faute ou de Montagne, ou de fes Imprimeurs. Le 
Sophijtc Sien appelloit les premiers poils de barbe des 
beaux jeunes fils Armodiens cJ'.Aristogitons , ditP/x- 
larque , dans fon Traité de l'Amour , ch. xxxiv. de 
Traduction d’ Àmyot. Qnant àlaraifoude ce mot. 
que Montagne a voulu lai/Ter deviner à fes Lee- 
leurs, onji’a qu’à lire la fu.ite du pellage de Plu- 
tarque pour en être nettement inftruit. 

iy. e o£ f ‘5* t,tte «m* 
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Livre III. Gha r. V. 279 
en femmè bien loing, l'advanrage des 
femmes : ordonnant qu’il eft faifon à tren- 
te ans qu’elles, changent le titre de belles 
en bonnes. Plus courte polfeftion nous luy 
donnons fur noftre vie , mieux nous en 
valons. Voyez fon port : c’ eft un menton 
puerile. Qui ne fçait , ( 1 1 1 ) en fon ef~ 
chole , combien on ^procédé au rebours 
de tout ordre ? L’eftude , l’exercitation , 
l’ufage , font voyez à l’infuffifance : les no- 


vices y regentent. (d )Amor ordinem ncfcit. 
Certes faconduicle a (1 11) plus de galbe. 



(III) Qui ne fait que contre tout ordre on va 
toujours à reculons dans cette Ecole? L'étude, 
l’exercice , Pufage y conduifent à l’infuffifance. 


(d) L’Amour ne connoît point l’ordre. Le tra- 
ducteur Anglais derme ce mot à S. Jérôme , mais fans ' ' 

marquer l'endroit. — J’ai appris enfin de M. Bar- 
- beyrac que le paffage de S. Jérôme eft à la fin-d’u- 
ne de fes Lettres adreffée à Chromatius , Tom. I. 
p. 217. Ed. Bafil. 1537. —Anacréon av oit dit long- 
temps auparavant , que Bacchus aidé de l'amour , 
folâtre fans réglé. Od. S 2 , vf ult. 

* > . L 

Çt'li) Plus de grâce. — Galbe ou Garbe, bonne 
grâce , agrément : Nicot & Borel. Galbe ou Galba 
dans la Lignification d e gros. & gras , eft un mot de 
l’ancien Gaulois , comme on peut voir dans Sué- 
tone , qui dit que le premier des Sulpices q'ii’on , 
liirnomma Galba, fut àinfi nommé parce qu’il 
ce que les Gaulois appelloieju Galba > c’eft- 


»' 
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z8o Essais pe Montaigne, 
quand elle eft meflée d’inadvertance , & 
de trouble : les fautes, les luccez con- 
traires , y donnent poinéte & gracfe : Poui - 
veu qu’elle foie afpre & affamée, il chaut 
peu, qu’elle foit prudente. Voyez comme 
il va chàncellant , chopant, &.follaftrant. 
On le met aux ceps , quand on le guide 
par arc, & fagèffe : Et cc. raint-on fa di- 
vine liberté , quand on le fubnret à ces 
mains barbues & calleufes. Au demeurant 
je leur oy fouvent peindre cette intelli- 
gence toute fpirituelle, & defdaigner dé 
mettre en conlîderation l'interert que les 
fensy ont. Tout j fert : Mais je puis dire 
avoir veu fouvent , que nous avons exeufé 
la foibleffe de leurs efprits , en faveur de 
Jeurs beautez corporelles : mais’ que je 
n’ay point encore veu, qu’en faveur de la 
beauté de l’efprit , tant raffis & meur foit 

il , elles veuillent prefter la main à un 

• ✓ 

corps , qui tombe tant foit peu en deçà- 


à-dire Fort gras , qutd pr*pingnis fUerit vifus , quer» 
Qalbm Galli vacant. Siuton, ijn GftUiâ, $. 3, 


' " Livre III. Chap. V. x8r 

dence, Que ne prend-il envie à quel- 
qu'une , de faire (113) cette noble hade 
_ Socratique, du corps à l’efprit, achetant 

v- ■ • 

au prix de fes cuifTes, une intelligence &. 
.. génération philofophique & fpirituelle , 
le plus haut prix où elle les puilfe mon- 
ter ? Platon ordonne en fes loix ( 
que celuy qui aura faiét quelque fignalé 
- & utile exploit en la guerre, ne puifle 
eflre refufé durant l’expedirion d’icelle , 
fans refpedt de fa laideur ou de fon aage , 
du baifer, ou autre faveur amoureufe, 
de qui il la veuille. Ce qu’il tVeuve li 
jufte en, recommandation de la valeur mi- 
^ Iitaire , ne le peut-il pas eftre aufîî en te- 
•commandation de quelque autre valeur î 
Et que ne prend il envie à une de pré- 
occuper fur fes contraignes la gloire de 
çet amour charte ? dis-je bien , 

(e) Nam fi quand,o ad fraija vcnittm efi. 


O13) Ce noble troc Socratique. Hader , troc- 
quer , changer. Btrcl dans fon Tréfor d’Anti- 
quités GaulôHes. ' * - 

" } (114) De Republ. L. V. p. 468. 

(ç) Car ft cet amour fe trouve une fois engagé. 

• 1 . f'- . " . - 4t 
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Ut quand am in fiipulis magma fine viribns ignit 
Incajfum furit. 

Les vices qui s’eftoufFent en da penfée j 
ne font pas des pires. Pour finit ce no- 
table commentaire , qui m’efl efchappé 
d’un flux de caquet : flux impétueux par 

fois & uuifible : 

f • ’ ' ' 

(f) Ut ynijfium f[>onfi furtive munere malum , 
Trocurrit cafio virginie è gremio : 

JQjtod mi fers oblitx, molli fub vefie locatum , 

Dum advcntu. matris profilit , excutitnr 
Jtqne illud prono prxceps agitur de car fit , 
finie tnanat trifii confcius ore rulor : 

Je dis que les mafles & femelles , font 
jettez en mefme moule : fauf l’inftitution 


dans le combat, tous fes éclats pareils à ceux que 
fait un grand feu de paille , s’en iront bientôt en 
fumée. Getrg. L. III. vf. 97. — L’application que 
Montagne fait ici des paroles de Virgile cft fort 
extraordinaire , comme le verront d’abord cenx 
qui prendront la peine de confulter l’original. 

(f) Comme une pomme qu’une fille a reçue 
de fon amant à la dérobée, qui tombe de fon chafte 
fein , lorfqu’â l’arriyée de fa mere elle fe leve fans 
fe fouvenir qu’elle avoit caché ce fruit fous fa 
robe : la pomme roule terre; & la rougeur qui 
éclate fur le vifage abattu de la jeune vierge, 
découvre tout fon fecret. Catull. ad Ortalum. 
Carm. 66 , vf. 19, ;i 




Livre III. C h ap. V. i$) 
& l’ufage, la différence n’y eft pas grande. 
Platon appelle indifFerement les uns & 
les autres à la f ocieté de tous Tes eftudes , 
exercices, charges & vocations guerrières 
& paifibles, en fa Republique. Et le Phi- 
lofophe Antifthenes oftoit ( 1 1 5 ) toute 
diflin&ion entre leur vertu & la noflre. 
11 eft bien plus ayfé d’accufer l’un fexe , 
que d’exeufer l’autre. C’efl ce qu’on dit , 
Le fourgon fe mocque de la paele. 



CHAPITRE VI.. 

Des Coches. 


Il eft bien ayfé à vérifier, que les 
grands Autheurs , efcriyant des califes , 
ne Te fervent pas feulemeut de celles 
qu’ils eftiment eftre vrayes , mais de cel- 
les encores qu’ils ne croyent pas, pour- 


(lis) La vertu de l'homme & de la femme cjl 
la même. Mot d’Antîllhene , rapporté dans fa vie 
pat- Diogçne Laërce , L. VI. Segm. 13. 


184 Essais de Montaigne, 
veu qu’elles ayent quelque invention & 
beauté. Ildifent afiez véritablement & uti- 
lement } s’ils difent ingénieufement. Nous 
ne pouvons nous afTeurer de la maiftrefle 
' caufe , nous en entalTons plufieurs, pour 
• voir fi par rencontre elle le jtreuverà en ce 
nombre , 

v. ’ v." r 

• (a) Nam que unant dictre ctufitm 

~ Non fatis efi , verum plures un de un a tamen fit. 

Me demandez-vous d’où vient cette 

i y * 

„ couftume , de bénir ceux qui efternuent ? 
Nous produirons trois fortes de vent : ce- 
luy qui fort par embas eft trop fale': celuy 
qui fort par la bouche , porte quelque re- 
proche de gourmandife, le troifiefme eft 
refternuement & parce qu’il vient de la 
i telle , eft fans blafme , nous luy faifons 
cet honnefte recueil. Ne vous mocquez 
pas de cette fubtilité,— elle eft dit- on , 
' d’Ariftote ( 1 ). Il me ferable aveir veu en 

r +. ' i ■ . . 

' — ... ■■■■ , 

as. ... 1 * 

y- fa) Gar an lieu de nommer une feule cauTe , i! 
en faut produire plufieurs, quoiqu’il n’y en ait 
qu’une de véritable. Lucïtt. L. VI. vf. 7b3. 
i (U PTobltm. Seft. 33. (luslt. 9. - 


v 




Li vre III. Chai». VI. 18/ 
Plutarque (z)( qui eft de tous les Au*- 
théurs que je cognoilTe celuy qui a mieux 
melté l’Art & la Natute , & le jugement 
à la Science ) rendant la caufe du fou fie-- 
' vement d’eftomach qui advient à ceux 
qui voyagent en mer , que cela leur arrive 
de crainte: ayant treuvé quelque raifon^ 
par laquelle il prouve , que la crainte peut 
produire un tel effet. Moy qui y fuis fort 
fubjedl, fçay bien que cette caufe ne , 01 e 
touche pas. Et le fçay non par argument , 
mais par neceflaire expérience. Sans allé- 
guer ce qu’on m’a di<51 , qu’il en arrive 
de mefme fouvent aux belles, fpeciale- 
ment aux pourceaux, hors de toute ap- 
prehenfîon de danger : & ce qu’un mien 
cognoiffant m’a tefmoigné de foy , qu’y 
ellant fort -fubjeft, l’envie de vomir luy 
eftoit palfëe deux ou trois fois , fe treu- 
vant prefTé de frayeur , en grande tour- 
mente : comme à cet ancien : ( b ) Pejus 

(2) Dans un Traité intitulé» les ç ah fer natu- 
relles, ch. xj. 

(W J’étais trop malade pour longer au péril* 
Sente . Epilt. 53* 


i 

1 
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;■ 3t> Essais deMontaignî, 
vexabar quant ut . periculum miki fuccur - 
reret j je n’eus jamais peur fur l’eau, com- 
me je n'ay auflTi ailleurs (& s’en eft aflez • 
fouvent offert de juflesfï la more l’eft) qui 
m’ait troublé ouesblouy. Elle naift par fois 
de faute de jugement, comme de faute de 
coeur. Tous les dangers que j’ay veu , ça 
efté les yeux ouverts , la veue libre , faine, 
& entière : Encore faut-il du courage à 
craindre. 11 me fervit autrefois au prix 

■s > 

d'autre , pour conduire & tenir en ordre 
ma fuidte qu’elle fuft linon fans crainte, 
toutesfois fans effroy, 3 c fans eftonne- 
ment. Elle eftoit efmue , mais non pas 
e ftourdie ny efperdue. Les grandes âmes • 
vont bien plus outre , & reprefentenç des 
fuitres, non raflifes feulement, & faines, 
maisfieres. Difons celles qu’ Alcibiades reci“ 
te de Socrate , fon compaignon d’armes, 

( j ) «e Je le treuvay ( dit-il) après la rou- 
« te de noftre arméé , luy & Lâchez des 


( 3 } Platon dans fon banquet , p. 1506. Fiantt* 

tutu *pml Çlaiifl.ium Marniunit ^'îian, 


I 


* 

Livre III. Ch ap. VI. 1S7 
a derniers entre les fuyants :& le confide- 
*3 ray tout à mon ayfe ôc en feureté , car 
33 j'eftois fur un bon cheval * & luy à pied 
s» & avions ainfi combattu* Je remarquay 
33 premièrement , combien il montrait d’a-« 

33 vifement & de refolution , au prix de 
__ 3 > Lâchez puis, la braverie'de fou ' 

33 marcher , nullement diffèrent du fïett 
3 > ordinaire , fa veae ferme &c reigiée , 

33 confîderant & jugeant ce qui fe paffoit 
33 autour de luy : regardant tantoft les 
93 uns , tantoft les autres , amis &.ennemis, 

33 & fignifioit aux autres qu’il eftoit pour 
33 vendre bien cher fon fang & fa vie 
33 àquieflayeroit delà luy ofter 2 &fe fau- 
» verent ainfî 2 car volontiers on n’atta- 

** • v " *- V t 

33 que f as ceux-cy , on court après les 
33 effrayez. 33. Voila le témoignage de ce 
grand Capitaine 2 qui nous apprend ce que " 
nous eflayons tous les jours, qu’if n’eft 
rien qui nous jette tant aux dangers,,' 

- v 

qu’une faim inconfidere'e de nous en met- 
tre hors, (c) Quo timoris minus eft, eo 

(c) Four l’ordinaire l’on eft moins en ;<i_ 
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188 Essais de Montaigne,, 
minus ferme periculi ejl. Noftre Peuple a. _ 
tort de dire, celuy-la craint la mort, quand 
il veut exprimer , qu’il y fonge, & qu’il la- 
prevoit. La prévoyance convient efgale- 
tnent à ce qui nous touche en bien & en 
mal. Confiderer & juger le danger , eft au- 
cunement le rebours de s’en eftontfer. Je 
ne me fens pas aiTez fort pour fouftenir 
le coup , & l’impetuohté de cette paillon 
v drda peur , ny d’autre vehemente. Si j’en 
N ’ eftois un coup vaincu & attiré , je ne me 
relefverois jamais bien entier. Qui auroit 
fait perdre pied à mon ame , ne la" remet- 
troit jamais droi&e en fa place. Elle fe 
retafte & recherche trop vifvement & pro- 
fondément : Et pourtant ne lairroit ja- 
mais refoudre & confolider la playe qui 
l’auroit percée. Il m’a bien pris qu’aucune 
maladie ne me l’ayt encore demife. A 
chaque charge qui me vient , je me pre- 
fente & oppofe , en mon haut appareil. 


à proportion m’on jl jtyWJlÇ Tit. Liv. 

AU| Ci f« 

Ainfi 

. L. 
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Ll VRE lïlj. C H A P. VI. 2.831 
Ainll la première qui m’importeroit , me" 
raettroit fans relTource. Je n’en fais point 
à deux. Par quelque endiroiét que le ra-* 
vage fauçafl * ma levée me voyla ou- 
vert , & noyé’ fans remede. Epi.curu^ dit 
(4) , que le fage ne peut jamais palier à 
^un eftat contraire. J’ay quelque opinion 
de l’envers de cette fentence , que qui 
aura eflé une fois bien, fol , ne fera nulle- 
( autre fois bien fage. Dieu me donne le 
^ froid félon la robe & me donne les pafi- 
fions félon le moyen que j’ay de les fouf- 
tenir. Nature m’ayant defcouvert d’un 
collé , m’a couvert de l’autre : M’ayant 
defarmé de force , m’a armé d’infenfibi- 
lité & d’une appreheofion reiglée , ou 
moufie. Or je ne puis fouffrir long temps 
( & les fouffrois plus difficilement en jeu- 
neffie ) ny coche, ny liélïere, ny bateau » 
& hay toute autre voiture que de cheval 
2c en la ville, ’& aux champs: Mais je 


* La digne, la chauffée qui me couvre. 
<4) Diag. Laïrt . X, Sçfim, IJ 7» • 
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i 90 Essais de Montaîgnî,' 
puis fouffrir la li&iere, moins qu’un co- 
che : & par mefme raifon , plus ayfément 
une agitation rude fur l'eau , d’où le pro- 
duit la peur, que le mouvement qui le 
fent en temps calme. Par cette legere fe- 
coude, que les avirons donnent, defro- 
bant le vailfeau foubs nous , je me fens 
brouiller, je ne fçay comment, la telle & 
l’eltomach: comme je ne puis fouffrir 
foubs moy un liege tremblant. Quan4 la 
Voile ou le cours de l*eau nous emporte 
efgallement : ou qu'on nous toue ( 5 ) , 
cette' agitation unie ne me bleffe aucune-* 
ment. C’ell un remuaient interrompu , 
qui m’offenfe : & plus , quand il efb lan- 
guiflant. Je ne fçaurois autrement peindre 
fa forme. Les Médecins m’ont ordonné de 
me prefler & fangler d’une ferviette 
le bas du ventre, pour remedier à cet ac- 
cident: ce que je n’ay point eflayé, ayant 
accoutumé de luélei les deffauts qui font 

- ' i - • - 

^ ~ — 

- • 1 

(s) Ou remorque , comme on parle plus cenr- 
muasinent aujourd'hui. 

1 ' , % _ ■* 
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en moy , 8c les dompter par moy- 
mefme. . , 

» . I . - I I U 

Si j'en avoy la mémoire füffifamment. 
informée , je ne plaindroy mon temps à 
dire icy l’infinie variété , que les Hiftoi- • 
res nous prefentent de l'ufage des coches, 
au- fervice de la guerre > divers félon les 
Nations, félon les fiecles : de grand e£- 
feél , ce me femble , & necefiîté , fi que 
c’eft merveille, que nous en ayons perdu _ 
toute cognoiflance. J’en diray feulement 
cecy, que tout frefchtment, du temps de 
nos peres , les Hongres les mirent très- 
utilement en befongne contre Içs Turcs : 
en chafcun y ayant ( 6 ) un Ronde Hier & 
un Moufquetaire , 8c nombre de barque- 
buzes rangées , preftes & chargées : le tout 
couvert d’une (7) payefade , à la mode d’une 


(6) Soldat armé d’une rondelle-o 11 rondache , 

efpece rie bouclier, ainli nommé parce qu’il eft 
rond. Rondelle , Parma orbicularis , dit Nicot : 
& Rondelier, celui qui t' en fert à la guerre , prr- 
Hiatus. , • 

( 7 ) Ou pavoifade , comme l’écrit Nicot. Pavot - 
fade d'une Galere, dit-il , c'est le grand nombre de 
t<wifi ï*w fm mii dm tûtu de la galere , /<*!>, 

M, 


ï?l EîSAlS DtMoKfAIGNE, 
galliotte. - Ils faifoiept front à, Jeür ba- 
taille de trois mille tels coches': Se après 
que le canon avoir joué, les faifoient ti- 
rer, & aValler aux ennemys cette falve , 
avant que de tafler le relie , qui n’elloh: 
pas un léger avancement: ou defcochoient 
lefdits coches dans leurs efcadrons , 


pour les rompre & y faire jour : Outre le 
fecours 'qu’ils en pouvaient prendre, poar 
flanquer en lieux chatouilleux , les trou- 
pes matchant en la campagne: ou à cou- 
vrir * un logis à la halle , & le fortifier. 
De mon temps, un Gentil-homme, en l’une 
de nos frontières ; ( 8 ) impoli: de fa per- 
fonn^ , & ne treuvant cheval capable de 
fon poids , ayant une querelle , marchoit 
par pays j - encoche, de mefme cette pein- 

N . .j . .. ■ ■ . '• 


y l ' - . ' .. - • 

couvrir défendre ceux qui rament. De pavois , qui 
lignifie»* hoitdier , on a fait pavoifade. 

* C’eflrà.dire, li je ne mç trompe , un logement , 
un campement. ", ■ ' 

(8) Pefant , peu défies. . -■> t ,, 

t Dans un coche armé , r emparé à peu près comme 
les coches guerriers dont je viens de parier. Ou 
c’elt-ià le feus -dç ces mots, de même cette pein- 
ture, ou j’ignore abfoiumeus ce que flloni a&ue 
a voulu pire, 


i 
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ture , & s’en treuvoit très-bien. Mais laif-. 


fons ces eoches .guerriers. 

' ^ x ^ 4 1 

V Comme (9) leur neantife n’efl:oit: f 



(9) Comme f la mollcjfe def derniers Rois de nôtre 
première race nient pas cté assez connue par d'autres 
endroit t , ces Roisfainéans marchaient pat pays en un 
chariot trai-né par quatre ' bœufs. Le tour que Mon* i 

tag;ne a pris pour dire cela , rend l’eypreffion vive , 

. mais tin peu obture : car d'abord on. eft tenté d-t 
rapporter leur hedntife aux coches dont il vient do 
parler. Mais outre qu’il n’eft paspoffible que Mon- 
tagne s’oublie à-tel point que de mépriler IcsCeihes 
comme inutiles, après tious avoir entretenu afi'e/- ' . <-■ 
au long de Pnfage qu’on èn avait Fajt autrefois dans ' ' 

la guerre : ufage divers , dît-il expreffémeuf ,/cie* 
les Nations, félon les ferles : de grand cjfect , ce me 
ferai le , pj nétejjîté CfTpite c'ejt 1 MVtvcitle ■ que nous en 
ayons perdu toute cognoijjance , il efi viliblc que ce 
■qu’il ajoute ici ne prouve «ullementleut inutilité , 
rna'is Je mauvais ufage qu'en faifoient les Rots de 
'notre première race , & -dont ces Rois ncnchalans 
efféminés s’accommodoiént fort bien. La tranfpo. 
fition de Montagne a pourtant trompé fou. Trn. . 
dncteitr Anglois, qui rapportant leur ncantifa aux 
C/khes , rend ainli cette période, /ts iftheinfgni. ‘ . 

ficancy of Couches had not bien Juffîcicntly hem bybet - " / 

ter proofs , Jhc Lift Iiihgs of our firft Race travail' d — 
in a chariot dramu ly four Oxen : « Comme fi Pintf- 
->■ tilité des Coches n’eût pas été fufiUummeut cotn- 
». nue parti? meilleures preuves, les derniers Rois 
» de notre première race voyageoil-nt dans un cha- 
» riot tiré par quatre boeufs. » La méprjlé d'un fi 
habile homme m’a obligé d’expliquer le palïkge de 
Montagne qui pourroit en tromper bien d’autres. 

J’ajouterai que cette efpece de tranipofition qui 
eu fait toute la difficulté, étant très-familiers à V 

|Vlontaghe , fou Traducteur devoit y 'être accou- . > 

tuiiié. Chaque Auteur a ion ffÿle , comme chaque 

' ■ N iii ; ’eJjh :■ 

^ * i . *- ■ 

l ‘ /'o v : : 1 
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allez cognue à meilleures .cnfeignes , les 

f 

- derniers Roys de nofh e première race mar-^ 
choient par pays en un chariot mené' cie 
quatre bœufs. Marc Antoine fat le premier, 
(io)qui fefit traîner à R.ome & une garfe 
menelb'iero 'quant & iuy , par des- lyons 
attelez à un coche. Keiiogabaius ( 1 1) en 
fit depuis autant, fe difant Cyfcele la me:e 
des-Dieux: aufii par des tygres , contre- 

faifaut le 'Dieu Bacchusi.il attela aufii 
par fois deux cerfs à fon coche : & une 


homme a fa démarche 8c fon . ton de voix. J’ai ouï 
parler d'un favant homme que Von nammoiten 
♦liant de forte que , parce qu’il fe fervoit trop Tou- 
vent de ces mots-là dans la converfation : mais fi 
Von y prenoit bien garde , on trouveroit que la 
plupart des gens ont auffi leur de farte que en par- 
lant , de même en écrivant Si un Tradufteur exa- 
* mine bien d'avance le tour , les maniérés , & pour 
ainfidire les allures de fon original ,il l’entendra 
fouventàdemi mot: mais s’il néglige de fe fami- 
liarifer avec lui , fe contentant d’une intelligence 
.vague & purement grammaticale, de temps en 
temps il le fêta parler directement contre fa pen- 
fée ; & pour l'ordinaire , au lieu d’entrer dans l’ef- '"*» 
prit de l’Ateur , il n’exprimera fon fens que d’une 
maniéré dès-imparfaite. " 

(io) Plutarque, dans la vie de Marc Antoine , 

C. iij. 

Ci r) /El. Lampridius , pag. no, m. H»/?. 
'Auguft. 
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autre fois quatre chiens : & encore quatre 
garfes nues , fe faifant trainer par elles > 
en pompe , tout nud. L’empereur Firmus 
fit mener fon coche ( n) à des Autruches 
' de merveilleufe grandeur , de maniéré qu’il 
fembioit plus voler que rouler. 

L’eftrangeté de ces inventions, me met 
en telle cett’autre fantafie : Que c’eft une 
efpece de pufillanimité , aux Monarques, 

& un témoignage de ne fentir point allez 
ce qu’ils font , de travailler à fe faire vaL 
loir , & paroifti;e , par defpenfes exceïïives. 
Ceferoit chofes excufables en payseftran- 
ger , mais parmy.fes Subjeéls, où il peut 
tout , il tire de fa dignité , le plus ex- 
trefme degré d’honneur, où il puide arri- 
ver. Comme à un Gentil-homme , il me 
fernble qu’il eft fuperflu de fe veftir eu- 
rieufement en fon privé : fa mailcn , fon ^ 
train , fa cuifine refpondent afi'ez de luv. 


(Ta) Sedentem ingentibus ftruttionibus vecb 
efTe , & qiiafi volitaue. Fiavii Vofifc. Firmus, ]» 

244. Hittt 

N iv 

> - ‘\ 
v / - 
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Le confeil qu’Ifocrates donne à Ton Roy 
ne me femble fans raifon : ( 13 ) Qu’il fôit 
fplendide en meubles, & utenfilcsT d’au- 
tant que c’efl une dèpenfe de durée , 
qui pa/Te jufques à Tes fuccefleurs: Et qu’il 
fuye toutes magnificences , qui s’escou- 
lent incontinent & de l'ufage Sc_de la mé- 
moire. J’aymois à me parer quand j’eftoy 
Cadet, à faute d’autre parure j &me feyoit 
bien : Il en eft fur qui les belles robbes 
^.pleurent. Nous avons des comptes mer- 
veilleux de la frugalité de nos Roy s au- 
tour de leurs perfonnes & en Jeurs dons : 

1 

% grand Roys en crédit^, en valeur, & en 
fortune. Demofthenes combat (14) à ou- 
trance la Loy de la ville , qui aflîgnok les 
deniers publics aux pompes des jeux , & 
de leurs feftes : Il veut que leur grandeur 
fe montre , en quantité de. vaifièaux biei» 
équij)pe£, & bonnes armées bien fournies. 

■ . A. -, • 

_ \ ' ■ 

■ . 

(H) Chat. ad Nicoclfem , p. 32. Edit. Paris, apud 
Joanncm Libert. an. 16.2t. 

(14) DansfalH. Olynthicnne ^ovrla II. félon que 
les range ^ de Twrcil. - 


Litre III. Chat. VI. 197 
Et ( 1 O l’on araifon d’accufer Theophraf- 
tus , qui eflabliften Son Livre des riche (fes 
un advis contraire, &' maintient telle 

t ** 

nature de defpenfe, edre le vray fruidl de 
l'opulence. Ce font plaifirs , dit Ariflote , 

( 1 6) qui ne touchent que la plus baffe 
commune : qui s’evanoüiflént de la Souve- 
nance auflitoft qu'on en eftraffafié : &def- 
quels nul homme judicieux & grave ne 
peut faire eftime. * L’emploitte me fem- 
fcleroit bien plus royale : comme plus uti- 
le, jufle & durable, (17) en ports, eîx' 
havres, for tiff cations murs, en bafli- 
ments Somptueux, enEgtifes , Hôpitaux, . 


(is) C’eft Cicéron qui eft l’auteur de cette criti- 
que. — Miror, dtt-il, qui il in nientem venerit 
Tbeophrafto , in eo iibro , queni de Dlvitiis ferip- 
fit : in quo milita præclarè; iltud abfurdè. Eft 
enim imiltu& in laudanda magnificentia , & ap-.' 
paritione popularium muneruni : taîiiunque fum- 
ptiium fucultatem , fruttiftn divitiaruih putat. 
Ve Offic. L. IL c. !«., . , 

(16) Tout cCci eft encore tire de Cicéron, de 
Offic. L. II. c. 16., 

♦ Ladépenfe. ■ 

(17) Atque etiam illæ impenfe melîores , ma- 
ri, navalia , portus , aquarum duftus , omniaque. 
quse ad ufuni ReipublicR pertinent. Cic. de Gffio» 
£. 1 ^, 6 . 17 . 


Digrlized by Google 



19 % Essais de Montagne, 
Colleges , reformations de riies & che- 
mins : en quoy le Pape Grégoire Treizief- 
medairra fa mémoire recommandable à 
long temps : & en quoy noftre Royne 
Catherine. temoiçnerpit à longues années 
la libéralité naturelle & munificence, fi fes 
moyens fuffifoient à fon affedion. La For- 
tune m’a fait grand defplaifir d’interrom- 
pre la belle flrudure du Font neuf de 
noftre grand’Ville & m’oflerl’efpoir avant 
de mourir d’en voir en train le fervice. 
Outre ce, il fenrble aux Subjeds, fpec- 
tateursdeces triomphes,' qu’on leur fait 
montre de leurs propres richefies & qu’on 
les feftoie à leurs defpens. Caries peuples 
prefument volontiers des Roys, comme 
nous faifons de nos valets, qu’il doivent 
prendre foin de nous apprefter en abon-^ 
dance tout ce qu’il nous faut , mais qu’ils 
n'y doivent aucunement toucher de leur 
part. Et pourtant l’Empereur Galba ayant 
prias plaifir à un Muficien pendant fon 
louper, (18) fe fit porter fa boëte , 8 c 

\ {12) Plutariue > dans la vie de Galba, p. i 


Livre III. Ch a*. VI. 159 
luÿ donna en fa main une poignée d’ef- 
cus, qu’il y pefcha, avec ces paroles : Ce 
nejl pas du public , cejl du mien. Tant 
y -a , qu’il advient le plus fouveut, que 
le Peuple a raifon: & qu’on repaift fes 
yeux, de ce dequoy il avoit à paiftre 
fon ventre. 

La libéralité mefme n’eft pas bien en 
fon iuftre en Main Souveraine : les privez 
y ont plus de droiét. Car à le prendre 
exactement , un Roy n’a rien proprement 
lien: il fe doit foi-mefme à autrily. La 
Juiifdi&ion ne fe donne point en faveuc 
du juridiciant : c’êft en faveur du juridicté. 

. On fait un Supérieur, non jamais pour 
fon profit , ains pour le profit de l’infe-* 
rieur : Et un Médecin pour le Malade i 
non pour foy. Toute Magiftrature , com- 
me tout Art, jette fa fin hors d’elle (d)$ 


Mi Nui art n’eft renfermé en lui-même , CICE- ' 
RON, dont vo*ci les propres termes : Semper iUttd 
extra est , quod ai te compreJicndititr. Nihit opta est 
•remplit kot facert longius ; est cnim perfpicuwn 

imUam arum in te vçrfari , aHuiitrte & j 


$ôd Essais de Montaigne* 
j Nullu ars in fe verfatur. Par quoy les 
Gouverneurs de l’enfance des Princes, qui 
fe piquent à leur imprimer cette vertu de 
JargelTe , & les prefchent de ne favoir rien 
xefufer, & n^ftimerrien fi bien employé , 
que ce qu’ils donront , ( inlliu&ion que 
j’ay veu en mon temps fort en crédit ) ou 
ils regardent plus à leur profit , qu’à celui v 
de leur Maiftre , ou ils entendent, mal à 
qui ils parlent. Il eft trop ayfé d’impri- 
mer la libéralité en celuy qui a de quoy y 
fournit autant qu’il veut, aux defpens 
d’autruy. Et fon eftipiation fe réglant y 
non à la mefure du prefent , mais à la 

mefure des moyens de celui qui l’ejcer- 

. 

ce , elle vient à eftre vaine en mains fi 
puiflantes. Ils fe treuvent prodigues avant 
qu’ils foient liberaux.. Pourtant eft-elle 


ipfam , aliud quod propejîtum fît arti. De Finib. bon; 
£c mal. L. V. c. vj. En Perfe, fansYlndoustan , &C. 
quel bonheur pour les peuples, fl les Princes & 
leurs Ministres avoient aflez de fagesse & de vertu 
pour tirer de ce grand principe la concluflon qui en. 
découle naturellement, Si que Montagne leur mon- 
ire ici au doigt l 
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'de peu de recommandation , au prix 
d’autres vertus royalles : Et la feule, - 
comme difoit le Tyran Dionyfîus 
qui fe comporté bien avec la tyrannie 
mefme.' ( zo ) Je ltiy apprendroy pluftoft 
ce verfet du Laboureur ancien : Qu’il 
faut à qui en veut retirer fiuiéï, fe- ' 
mer de la main> non pas ve-Jér du fac : 

Il faut efpandre le grain , non pas le ref- 
pandre Et qu’ayant à donner , ou pour 
mieux dire , à payer, & rendre à tant de 
gens, félon qu’ils ont defervy, il en doit 
eftre loyal avifé difpenfateur. Si la libé- 
ralité d’un Prince eft fans difcretion &- 
fans mefure, je l’ayme mieux avare. 

La vertu Royale femble confifter le plus: 
en la juftice : Et de toutes les partieai 
de la juftice, celle là* remarque mieux les 
Roys, qui accompaigne la libéralité : Car 
iis l’ont, particulièrement refeivée à leur, 
charge : là où toute .autre Juftice , . ils 


(13) Bans Tes Apohthegmes de Plutarque. 
(20) J’apprendrois phitôtd’un Roi ee verfet , &e» 
* Défigne mieux les Rois, les donne, mieux à 
•eanotoe. 
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joi Essaiîs de Montaigne, - 
l'exercent .volontiers par l’entremife d’au- 
truy. L’immoderée largeife efl un moyen 
foible à leur acquérir bienveuillçnce : car' 
elle rebute plus de gens qu’elle n’en 
pradique : (e ) ■Quo in plures ufus Jis , 
minus in multis uti pojjis. -j — Quid autem 
efl fluldus , quant , . quod libenter facias , 
curare „ ut Jd diutius facere non pojfls ? 
Et fî elle eft employée fans refped du 
mérité, fait vergogne à. qui la reçoit : 
fe reçoit fans grâce. Des Tyrans .ont eflé 
facrifïésà la haine du peuple , par les mains 
de ceux-mefmes , qu’ils avoient inique- 
ment avancez : telle maniéré d’hommes 
eftimants afièiirer la pofleflion des biens 
induement receus, s’ils montrent avoir à 
v inefpris & hayne, celuy duquel ils lçfr 
tenoyent:^& fe r’allient au jugement 5c 
opinion commune en cela. ; _ ' 


■r 



f Gagne- * 

(e) Vous pouvez d’autant moins l’exercer en- 
vers quantité de gens , que vous l’avez déjà exercée 
envers plu fleurs. — Or qu’y a-t-il déplus extrava- 
gant que de fe mettre hors d’état de pouvoir con- 
tinuer cc qu’au aime tant à faire ? cic. De Ofiic. L. 
31. ç. xv. , . 
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Livre III. Chap.-VI. 305 
Les ' fubje&s d’un Prince exceflif en 
dons, fe rendent excéffifs en demandes: 
ils fe taillent , non à la raifon , mais à 
l’exemple. Il y a certes Couvent , de quoy 
rougir de noftre impudence: Nous fom- 
mes furpayez félon juflice , quand la re- - 
compenfe efgalle noftre fe vice : car n’en 
devons-nous rien à nos Princes, d’obli- 
gation naturelle : S’il porte noftre def- 
penfe , il fait trop : c’eftaflez qu’il l’ayde: - 
le furplus s’appelle bien-fai<ft, lequel ne 
fe peut exiger : car le nom mefme de la 
libéralité fonne liberté. A noftre mode, ce - 
n’eft jamais faift : le receu ne fe met plus 
en compte : on n’ayme la libéralité que 
future: Parquoy plus un Prince s’efpuife 
en donnant , plus il s’appauvrit d’amys.> - 
Comment afTouviroit-il les envies qui* 
croifTent à mefure qu’elles fe remplilfent* 
Quia fa penfée à prendre., ne l’a plus à ce 
qu’il a prins. La convoitife n’a rien fi pro- 
pre que d’eftre ingrate. - x 

L’exemple de Cyrus ne duira pas mal 
en cc lieu, pour feiyir aux Roys de ce 

V- ■ . y 

^ “ ' V 
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j-o-4 Essais de Montaigne, 
temps, de touche, à recognoiftre leurs 
dons bien ou mal employez, & leur faire 
• « voir combien cet Empereur les * aflenoit 

plus heurebfement, , qu’ils ne font. ï-’ar 
où ils font réduits à faire leurs emprunts, 
après , fur les Subje&s incognus , & pluf- 
toft fur ceux à qui ils ont faift du mal , " 
que fur ceux à qui ils ont faiét du bien i 
& n’en reçoivent ayde, où il y aye rien 
de gratuit , que le nom. Croefus (n) luy 
xeproehoit fa largefîe: & calculoit à com- 
bien- fe monteroit fon thrtfor , s’il eufl 
• v eu les mains, plus reftreintes. Il eut en.-' 

' viedejufHfîer fa libéralité : &' defpefchanc 
de toutes parts , vers les Grands de fon 
Eftàt , qu’il a-’oit particuliefemer.t avan- 
cez, pria chafeun de le fecourir, d’autant 
d’argent qu’il pourroit, à une fienne ne- 
tellité , & le luy envoyer par déclaration* 
Quand tous ces bordereaux luy furent ap- \ 
\ portez, chacun, de fes amys n’eftimant 
pas que ce fuft affez faire, de luy en of- 

• - 

*. Plaijoit,. ! . ' , 

(21) Daus la Cyro^édia de Xenofhon ,L. VIII, 

Sr* 3* . , 
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fric feulement autant qu’il en” avoit receu 
de fa magnificence , y en méfiant dû fien 
propre beaucoup, (11) il fe treuva , que 
cette fomme fe'montoit bien pius'que ne 
difoit l’ôfpargne de Crccfus. Sur quoy , . 
Cyrus: (13 ) Je ne fuis pas moins amou- 
reux des richejfes , qiie les autres Prin- . . 

ces y & en fuis, plufiofi plus mefnagtr. 

Vous voye^ a combien peu de mife j’ay 
acquis le threfor inefiimable de tant 

_ r 

d'amis : & combien ils me font plus fi- ' 

'deles Thrcforiers , que ne feroient des 
nommes mercenaires , fans ^obligation , 
fans ajfeclion : & ma chevance mieux 
logée qu'en des coffres , appellant fur , -* - 
moy la haync , l'envie , & le mcfpris des 
autres Princes. 

Les Empereurs tiroient exeufe à la fu- 
pdrflüité de leu^s jeux & montres publi- 
ques , de ce que leur authorité defpendoit 


aucunement ( au moins par apparence) 



( 2 î) Ibid. §. 10. ; 
(S3) Ibid. $.H. 
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de la volonté du Peuple Romain : lequel 
avoit de tout temps accoutumé d’ellre 
flatté par telle forte de fpeétacles & d’ex- „ 
cez.' Mais c’eftoyent particuliers qui 
avoient nourry cette couftume , de gra- 
tifier leurs concitoyens & compagnons : 
principalement fur leur bourfe, par telle 
profufion & magnificence. Elle eut tout 
autre gonffc, quand ce furent les maiflres 
qui vindrent à l’imiter, (f) Pecuniarum. 
translatio a juftis dominis ad alios non 
debet liberalis videri. 

Philippus, de ce que fon fils eflayoir 
par prefents , de gaigner la volonté des 
Macédoniens, (14) l’en tança par une 
Jbettre, en cette maniéré : « Quoy , as- tu 


( f ) I,e don qu’on fait à des étrangers d’un ar- 
gent qu’on a pris aux légitimes propriétaires, ne 
doit point palier pour libéralité. Cfc. de Offic. L. 
I. c. xiv. 

(24) PræcJarè Epiftolâ quâdam Alexandrum 
Philippus accufat, quod largitione beuevolentiam 
Mac-donunr confeftetur : Quæ te malum , inquit, 
ratio in iftam fpem induxit, ut èos tibifideles pu- 
tares fore, quos pecunia corrnpifles? An tu idagis, 
ut Alacedones non te Regem fuuni, fed minis- 
trum & præbitorem fperent fore? Cic. de Offic. L. 

- II. xv. 
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jî envie, que tes Subje&s te tiennent 
33 pourieur Bourfier , non pour leur R.oy î 
33 Veux tu les pratiquer? Pratique-les des 
33 bienfaits de ta vertu , non des bien-s 

33 faidbs de ton coffre 3.3. 

- _✓ 

r C’efloic pourtant une belle chofe d’al- 
ler faire apporter & planter en la place _ 
aux arenes, une grande quantité de gros 
arbres , tous branchus & tous verts , re- 
prefentants uue grande foreftombrageufe, 
defpartie en belle fymmetrie : Et le' pre- 
mier jour , jetrer là dedans mille auffru- 
ches , mille cerfs , mille fan?Iiers, & mil- 
le dains les abandonnant à piller au Peu- 
ple : le lendemain faire afTommer en fa 
prefence, cent groslyons, cent léopards a 
& trois cents ources : & pour le troifîefme 
jour, faire combattre à outrance trois 
cents pairs de Gladiateurs, comme (1;) 
fit l’Empereur Probus. C’efloit aufîi belle 
choie à voir , ces grands amphithéâtre s 

' — 1 

( 2 S) On en peut voir tout le détail dans Vojjh- 
cus, p. 240 . Hijl. Augufl. - 
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308 Essaisde Montaigne? 
encrouftrezde marbré au dehors, labouré 
d’ouvrages & flatues , le dedans reluifant 

de rares enrichilTements , 

* _ » 

i 

(g) B ait eus en genmiis , en il II ta porticus aura. 

Tous les cofte's de ce grand vuide, rem- 
plis & environnez depuis le fonds jufques 
au comble de foixante ou quatre vingts 
rangs d’efchelons, aulïï de marbre, cou- 
verts de carreaux , 

. *** *- / 

(h) — — Exeat, inquit , 

1 , Si pudor ejl , gf de putvina furgat equijlri , 

Cujus rer-legi non fufficiti 


(g) Vois-tu le baudrier enrichi de pierreries, & 
le portique tout couvert d’or*? Calphurnius , Eclog; 
VII. intitulée TEMPLUM , vf. 47. Je ne fais cà 
gu’il faut entendre ici par Baudrier. Dans les Am- 
phithéâtres on domioit ce nom à certaines Frécmc- 
lions ou degrésplus hauts &plus larges que les au- 
- très : fur quoi on peut confulter l'Antiquité expié- 
quée t parle P. Montfaucon, Tom. IM. 2e Par- 
tie , p. 2S6. Vitruve fe fert aulli du mot Battent 
pour défigner , dit le P. Tachart dans fonDiition- 
nairer'Latin & François, une ceinture ou petit 
lijteau au hautgf au bas de la colonne. De favoir 
fi les pierreries figuroient mieux là que -dans ies' 
précinctions dont parle le P. Montfaucon , je 111'ejt 
rapporte aux Experts. — ' 

- (h) Si vous avez quelque pudeur, quittez, dit- 

on . les carreaux defti nés aux Chevaliers , où pujf. 
H ue vous fi' avez pas les. bieiis marquas par la Loi 


i. 
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où fe- peuflent ranger (cent mille hom- 
mes, aflisà leilr ayfe: Et la place du 
f fonds, où, les jeux fe jouoyent, la faire 
premierement^par art , entrouvrir & fen- 
dre en crevafles , reprefentant des autres 
qui vomilîoient les belles deüinées au 
fpe&acle : & puis fecondement , l’inonder 
d’une mer profonde , qui charioit force 
Monftres marins, chargée de vàillèaux 
armez à reprefenter une bataille navalle 
& tiercement, l’applanir & allécher de 
nouveau , pour le combat des Çladiateurs : 
& pour la quatrième façon, la fabler de 
vermillon & de ftorax , au lieu d’arene , 
pour y dreffer un feftin folemnel à tout ce 
nombre infiny de peuple; le dernier a&e 
d’un feul jour. 

( i ) — Quoiies non dtfcendentis artnx 

*t - , 

■ . . ■ .... 

jf \ 

pour être placés avec eux dans les fpeftacles pu- 
blics. JuyenM’ Sat. iij. vf. 2S3* 

( i ) Combien de fois n’a-t-on pas vu une partie 
de l’arene s’enfoncer , & des bêtes féroces fortic 
tout d'un coup d’une ouverture faite dans la terre , 
d’où fouvent s’élevoit enfuite un bocage d’orboi- 
■ fi ers à écorce derée ? Et non-feulement on nous a 

fait voir dans l’Aroj? iUthé&tre 4 e* bôK* 


I 


> io Essais oe Montaigne, 

Vidimus in partes , ruptaque voragini terra 
Emerfîjfe feras , & itfdern Jkpi latebris ^ 

Aurca cum croc en crever unt arbuta ltbro._ 

Nec folum novis JîlveJlria cerncre moiisira 
Cvntigit , xqttarccs ego cum certantibus urjîs 
Spcttavi vituLos , £T e quorum rumine dignum , 

_ Sed déformé pecus. 

Quelquefois on a faidl naiftre. une haute 
montaigne pleine de fruictiers & arbres 
verdoyants , rendant par., fon faille- -Un 
ruifTeau.d’eau, comme de la bouche d’une „ 
vifve fontaine. Quelquefois on y promena 
un grand navire, qui s’ouvroit& defpre- 
noit de foy-mefmej & après avoir vomi 
de fon ventre, quatre ou cinq cent belles 
à combat, fe reflëroit & s’efvanoLüiToit , 
fans aydp. Autrefois, du bas dô^ cette 
place, il faifoient eflancer des forgeons 
& filets d’eau qui rejaillifloient contre- 
mont , & à cette hauteur infinie alloient 

| ' V. , A * . ‘ > 

/" * . “ -s 

■ ■ — — ; <r 

qni vivent dans les bois, niais j’y ai vu moi-même 
des ours acharnés contre des veaux marins & cop* 

„ tre des chevaux marins, animaux difformes, à 
qui pourtant le nom de cheval convient affez bien. 
Cdphurn . Eclog. VU. vf 6 ^, 66, 67 > 7 ® » 
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arroufant& embaumant cette infinie muU 
titude. Pour Ce couvrir de l’injure du temps, 
ils faifoient tendre cette immenfe capa- 
cité , tantoft de voiles de pourpre labou- 
rez à l’éguille tantcrft de fo\e d’une ou N 
autre couleur $ & les avançoieht & reti- 
roient en un moment , comme il leur 
venoit en fantafîe : 

(k) JQjtamvis non modico cdlcant fpectacula foie , 

Vêla reducuntur twn venit Hermogtnet. 

Les rets aujfi qu’on mettoit audevant du 
Peuple pour le deffèndre de la violence de 
ces belles eflancées.» eftoient tîjfus d'or : 

( 1 ) "*“* Auro quoique tota refulgtnt - , % 
Kttia. 

• [ ' 1 

SU ÿ a quelque chofe qui foit excufable 
en tels excez , c’eft où l’invention & la 
nouveauté , fournit d’admiration , non 


(k) Quoiqu’un foleil ardeftt darde fesrayonsfur 
l’Amphithéâtre, on retire les voiles dès qu’Her- 
tilOgene vient à paroitre. Martial. IL. XXII. vf. 
IS , 16. CetHermogeneétoit un grand voleur. On 
dé tendoit les voiles, de peur qu’il ne trouvât moyen 
de s’en laifir. 

( 1 ) Caiphuroius , £çlog, YUIi intitulée TEM? 

JlVM, 4 53, *** * ■ ^ ' 


5 1 1 E s à a i « deMont aigne, 
pas la defpenfë. En ces vanicez mefme * 
«ous découvrons combien ces fiecles- ( 
eftoient fertiles d’autres efprits que ne 
font les noftres. Il va de cette forte de 
fertilité, comme il fait de toutes autres 
productions de la Nature. Ce n’eft pas à 
dire qu’elle y ait lors employé fon der- 
nier effort. Nous n allons point , nous 
rendons pluftot , 5 : tournevirons çà & là , 
nous nous promenons fur nos pas. Je 
crains que noftre cognoiflance fdit foible , 
en tous fens. Nous, ne voyons ny guere 
[oing, ny, guere arriéré. Elle embralE peu, 

& vit peu : courte & en eftendue de temps , 

& en eftendue de matière. 

(m) Vixere fortes antes Ag.v.nemnm* 

Jvîulti ; fed. omnes illacrymabiles 
Urgcntur , ignottque 

Nofte, ' >' , | 

, ' * ' , ■/ 

v — • '1 i 

(in) II y a eu avant Agamemnow^lufieurs Hér©6, 
mais qu’on ne regrette point j parce qu’ils font in- 
connus & enfevelis dans les ténèbres d’une éter- 
nelle mwt, Hitaî, L. iy. 0& ix. *ï »&*• 
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- ( 7 \) Et fupr a bellum Trojapum £T fanera Trojm, 

Multi alias alii quoque res cecintre Poëtx. 

Et la narration de Solon, fur ce qu’il 
avoit .apprins des Preftres d'Egypte de ' 
la longue vie de leur Eftat, & maniera v 
d’apprendre & conferver les Hifloires 
eftrangeres, ne me femble tefmoignage 
de refus en cette conlîderation. (o) Si in- 
terminatam in omnes partes magnitudi < 

X 

' - • • - - 

, fn) Et avant la guerre de Thebes & la ruine de 
Troyé,bien d’autres Poëtes avaient chanté d’au- " 
très pareils événernens. Lucret. L. y. vf. 327 , &c. 
Montagne fe diyertit ici à employer les paroles de 
Lncrecedans un feus directement contraire à celui 
qu’elles ont dans ce Poëté. 


( o)Si nous pouvions voir l’étendue infinie dé 
régions & de siècles ,où l’efprît peut à fon gré fe 
promener de toutes paris fans rencontrer un terme 
qui borne fa vue , nous découvririons une quantité 
innombrable de formes dans cette immenfité. Cic . 

De Nat. Deor. L. I. c. xx. — Montagne donne à ce* 
paroles un fens tou t , différent de celui qu’elles ont 
dansl’origiual 4 mais l’application qu’il en faiteft 
fi heureufe qu’on dirait qu’elles n’ont été eft'eéti- ' 
vement mifes enfemble que pour exprimer fa pen- 
fée. — Et ter.iporum efl une addition de Montagne; 

Si au lieu de in finit a vis inn um e ràb ils um apparerct 
formarum , il y a dans Cicéron , infinita vis innu. 
merabihum volitat atomorum. Ces deux derniers ^ 
mots fuffifent pour faire voir qu’il s’agit dans Cicé- 
ron de toute autre choie que deVç que Montagne 
nous dit ici. 

Tome VIT O -, 

• * . - A ' 
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nem regiohum videremus : 8c temporum , 
in quam fe injiciens animus 6’ intendens , 
ita lat'c long'eque peregrinatur > ut nul - 
lam oram ultimi vident , in qua. pojfit 
bififiere : in hac imm&nfitate , — infini* 
ta vis innumcrabilium apparent forma - 
' _ ram» Quand tout ce qui eft venu pat 

rapport du pafTé , jufques à nous , fe- 
roit vray, & feroit fceu par quelqu’un , 
ce feroit moins que rien, au prix de ce qui , s 
efl ignoré. Et de cette mefme image du 
monde , qui coule pendant que nous y 
femmes, combien chetive & raccourcie eft 
la cognoilfance des plus curieux? Non 
feulement des événements particuliers , 
que fortune rendfouvent exemplaires & 
poifants, maisdei’eftat des grandes po- 
lices & Nations , il nous en efehappe cent 
fois plus, qu’il n’en vient à noftre fcience.- 
Nous nous escrions du miracle de 1 in- 
vention de noftre Artillerie , de noftre Im- 
^ preffion : d’autres hommes , un autre bout 
du Monde à la Chine , en joüyffoit mille 
ans auparavant, Si nous voyions autan* 
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tîu Monde, comme nous n’en voyons pas, 
nous appercevfions, comme il eft à croire, 
une perpétuelle multiplication & viciilïtu- 
de de formes. Il n’y a rien de feul & de 
rare , eu efgard à Nature: ouy bien eu 
efgard à noftre cognoiflance , qui eft un 
miferable fondement de nos reigles, & 
qui nous reprefente volontiers une très- 
faulle image des chofes. Comme vaine- 
ment nous concluons aujourd’huy l’incli- 
nation & la defcrepitude du Monde , 
par les arguments que nous tirons do 
noftre propre foiblelTe & decadence : 

(p) Jamque adeo effecta eft atas, eftetaque tellus : 

Ainft vainement concluoit * cettuy-là, 

fa naillance Sc jeuneftè , par la vigueur 

qu’il voyoiü aux efprits de fôn temps, • 

abondants en nouvelletez & inventions 

de divers Arts, 

9 


(p) Anfli les hommes iTont-ils plus la même 
■vigueur , ni la terre fon ancienne fertilité. Lucret, 

Jj. JI. vf. iiso. 

.♦iePoëteiwwf, Auteur du vers précédent^ 




35* Essau PE Mont aïqnï; 

(q) Verum, ut opiner , habet novitatcra fummA , 
recenfque ' t ' ■ 

Xatnr*\eft mundi , ««î«e ««rira ; 

.Quare etiam quxdam nunc artes expoliuntur. 

Hune etiam augefeunt , nunc addita nsvigüi funt v 
Milita,' i 

Noftve Monde vient d’en treuver un 
V autre. ( & qui nous refpond fi c’eft, le 
dernier de Tes fïeres, puis que les Dé- 
mons, les Sibyles j & nous, avons ignoré 
cettuy-cy jufqù’à cette heure?) non moins 
, grandj plain, & merabru, que luy : tou- 
tefois fi nouveau & fi enfant , qu’on luy 
apprend encore Ion a, b, c, : Il n’y a pas 
cinquante ans, qu’il ne fçavoit, ny let- 
t re, ny poids, ny mefure, ny veftements , 
ny bleds , ny vignes. Il eftoit encore tout 
nud , au giron , & ne vivoit que des mo- 
yens de fa mere nourrice. Si nous con- 
cluons bien, de noftre fin, & ce Poëte 



(q) L’univerfalité des chofes n’eft pas ancienne . 
à mon avis : le Monde ne fait que de naître , il n'y 
. a pas fort long temps qu’il a commencé d’exiftér :. 
aiiili voyons-nous certains arts fe polir , fe perfec- 
tionner , & qu’on rend tous les joui s celui de la na- 
vigation plus complet, lucnt, L. Y, vf 133 > ST 
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Je la jeuneffe de fon fiecle, cet autre 
Monde ne fera qu’entrer en lumière , - 

quand le noftre en fortira. L'Univers tom- y 
fcera en paralyfie : l’un membre fera per- 
clus , l’autre en vigueur. Bien crains-je , 
que nous aurons très- fort hafté fa decli- 
naifon & fa ruyne, par noftre contagion : 

& que nous lüy aurons bien cher vendu 
nos opinions, & nos Arts. C’eftoit un i 1 
Monde enfant : fi ne l’avons-nons pas 
fouetté fournis à jïoftre difcipline, par 
l’advantage de noftre valeur, & forces 
naturelles: ny ne l’avons * pratiqué par 
qoftre juftice & bonté j ny fubjugué par^ 
noftre magnanimité. La plus paît de Iciips 
refponfes , & des negotiations faiétes aveo 
eux, tefmoignent qu'ils ne nous dévoient 
rien en clarté d’efprit naturelle , & en perd-,; 
nence. L’efpouvantable- magnificence des 
villes de Cufto & de Mexico y & entre plu- 
fieurs choies pareilles, le jardin de ce / 
Roy , où tous, les N arbres , les frui&s , 

-• 1 -- - - i r - - - - j - - - - — ■ - ■ - 1 ■ ■ 
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3 i 8 Essais dï Mont a igné; 
toutes les herbes, félon l’ordre & gran- 
deur qu’ils ont en un jardin, efioient ex- 
cellemment formées en or: comme en 
fon cabinet , tous les animaux , qui naif- 
foient en fon Eflat & en fes Mers: & la 
beauté de leurs ouvrages, en pierrerie , 
ën-plume, en cotton, en la peinture , 
montrent qu’ils ne nous cedoient non 
plus en l’induftrie. Mais quant à la de~- 
votion , obfervance des Loix , bonté , li- 
béralité , loyauté , franchife , il nous a 
bien fervi , de n’en avoir pas tant qu’eux. 

Ils fe font perdus par cet advantage, & 
vendus, & trahis eux-mefmes. 

* ~ * ' i 

à la hardiefîè & courage, quant 
à la fermeté^' confiance , refolution con- 
‘ tre les douleurs & la faim, & la mort, je 
. ne-craindrois pas d’oppofer les exemples, 

que je treuverois parmy eux, aux plus 
fameux exemples anciens, que nous 
ayons aux mémoires de noflre Monde .par. 
deçài Car pour ceux qui les ont fubjugués, • 
qu’ils oflent les rufes &; * batelages , de 

< „ * Singerie*. 

<} / C - - ’ ' VC r •' | 
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qüoy ils fe font fervis à les pipper : &, le 
jufte eflonnement qu’apportoit à ces Na- 
ttons là , de voir arriver fi inopinément des 
gens barbus, divers en langage, religion , 
en forme, - & en contenance, d’un en- 
droit du monde fi efloigné , & où ils n’a- ^ 
voient jamais fceu qu’il y eull habita- 
tion quelconque , montez fur des grands 
monftres incogneus , contre ceux , qui 
n’avoient non feulement jamais veu de 
- cheval , mais belle quelconque , dui&e à 
porter & fouftenir homme ny autre char- 
ge , garnis d’une peau luifante & dure , 

& d’une arme tranchante & refplendilfan- 
te : contre ceux , qui pour le miracle de 
la lueur d’un miroir- ou d’un coufleau , 
alloyent échangeant une grande richefie 
en or & en perles, & qui n’avoyent ny 
fcience ny matière, par ou tour à loifir 
fisfceufient percer nofire acier: adjoultez- 

y les foudres & tonnerres de nos pièces 
’ » « 

& harquebuzes, capables de troubler Ce- 
-farmefme, qui l’en eu fl furprins autant 
inexpérimenté -à cect’heure, > centre des 

O iv 
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3 là Essais di Montaigne, n ' 
Peuples nuds, fi ce n’eft où l’invention 
elloit arrivée de quelque tiffu de cotton : 
fans autres armes pour le plus , que d’arcs, 
pierres, ballons, & boucliers dç bois: des 
Peuples furprins Toubs ‘couleur d’amitié 
2: de bonne foy , par la curiolîté de voir 
des cliofes eHrangeres &' inconnues: of- 
tez , dis-je, aux conquérants cette difpa** 
rite, vous leur oftez toute l’occsfion de 
tant de victoires. Quand je regarde à cette 
ardeur indomptable , dequoy tant de mil- 
liers d’hommes, femmes, & enfants , fe-, 
prefèntent & rejettent à tant de fois, aux 
dangers inévitables, pour la deffenfe de 
leurs Dieux , & de leur liberté : cette ge- 
nereuffc obüination de fouffrir toutes' ex- 
tremitez & difficùltez , & la mort, plus 

volontiers, que de fe foumettre à la do- 
' * 

mtnarion de ceux, de qui ils ont été Jfî 
lionteüfement abufez: & aucuns choifif- 
• fants plufloft de fe laitier défaillir pal- 
faim & par jeusne, eflants prins , que d'ac- 
cepter le vivre des mains de'leurs enne- 
mis , fi vilement viétorieufes , je prévois - 
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que à qui les euft attaquez pair à paie-,. 

V 

& d’aupes &M’experience, & de nombre, 

il y euft faidt aulîi dangereux, 8c. plus. 

qu’en autre guerre que nous voyons. Que 

~ n’eft tombée foubs Alexandre , ou- foubs, 

__ .* 
ce s anciens Grecs & Romains, une fi no- » 

bJe conque (te : & lï une grande muft- \ 
tion Sc alteration de tant d’Emgires 8c da 
-Peuples foubs des mains, qui eulTent dou- 
cement poly Sc desfikhé ce qu'il y avoit 
defauvage, 8c enflent conforté 8c pro- 
meu les bonnes femences, que Nature y 
avoit produit : méfiant non feulement à, 
la culture des terres , 8c. ornement des 
villes , les Arts deçà , entant qu’elles y 

euifent été néceiïaires, mais auflî, mef- 

\ 

iant les vertus Grecquesv 8c Romaines „ 
aux originelles du pays ! Quelle réparation 
euft-ce efté, 8c quel amendement à route;- 
cette machine, que les premiers exemples, 

&. desportements noftres, qui fe font pre-. 
fentez par delà, eurent appelle ces Peu»? 
pies à l’admiration 8c imitation de la ver- 
«iV, 8c çuiïent dreflfé entre-eux 8c nous un® 

O v' 
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'gu Essais de Montaigne,* ' 
fraternelle focieté & intelligence 1 Com- , • 
bien il euft elle ayfé de faire fon profit , 
d’ames fi neuves, fi affamées d’appren- 
tifiage/, ayants pour la plus part de fi 
beaux commencements naturels 1 
" Au rebours, nous nous fortunes fervis 
de leur ignorance, -& inexpérience , à les 
plier plus facilement vers la ttahifon , 
luxure , avarice & vers toute forte d’in- 

/ 

humanité & de cruauté , à l’exepiple & 
patron de nos mœurs. Qui mit jamais à 
tel prix, le fervice de la mercadence & 
de la trafique ? Tant de villes rafées , 
tant de Nations exterminées, tant dé mil- 
lions de Peuples pafTez au fil de l’epée , 

& la plus riche & belle partie du monde 
bouleverfée , pour la negotiation des 
perles , & du poivre : Mechaniques viétoi- 
. - res. Jamais l’ambition, jamais les ini- ~ 

minés publiques ne pouffèrent les hommes 
les uns contre les autres, à fi horribles 
hoftilités, 8c calamitez fi miferables. 

En cofloyant la Mer à la quelle 'de 
, mines t aucuns Espagnols priadrent; 
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terre en une Contrée fertile & plaifante 
fort habitée : & firent à ce Peuple leurs 
remontrances accoutumées : Qu ils ef- 
toient gens paifibles , Venants de loin g- 
tains voyages , envpye £ de la part \du 
■Roy de Cafiille - J le plus grand Prince de 
la Terre habitable , auquel le Pape re-' 
présentant Dieu en Terre , avait donné 
la principauté de toutes les Indi s : Que 
s'ils vouloient luy efire tributaires , ils fe- 
raient tres-bcnignement traicie leur de- 
mandaient des vivres , pour leur nourri- 
ture 3 6* de l'or pour le bejoin de quelque 
Medecine : Leur remontroiept au demeu- 
rant 3 la creance d'un feul Dieu , & la 
vérité de noftre Religion , laquelle ils leur 
çonfeilloient d’accepter } y adjoutants quel- 
ques menaces. La reponfefut telle r« Que 
»î quant à eftre paifibles, ils n’en portoient 
33 pas la mine j s'ils^l'etoient : Quanti 
» leur Roy, puif qu’il demandoit, il devoie 
33 eftre indigent, & neeefïiteux: 8 c celuy 
03 qui luy avoit fai& cette diftribution , 

g hoamç aimant diiTention d’aJiït 


/ 
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»> ner à un tiers , chofe qui n’eftoit pas 
»> lïenne , pour le mettre en débat contre 
a> les anciens polTelIeurs : Quant *iux vi- 
3? vies, qu’ils leur en fourniroient, d’or 
s? ils en avoient peu : & que c’eltoi't 

3î chofe qu’il mettoient en nulle eftime , 
3> d’autant qu’elle efloit inutile au fer- 
ais vice dfe îcir vie, là où tout leur foing 
35 regardoit feulement à la palier heureu- 
33 fement & plaifarament: pourtant ca 
>s qu’ils en pourroient treuver, fauf ce 
sa qui eftoit employé au fervice de leurs 
33 Dieux, qu’ils le prinfïent hardiment : 
33 Quant à un feul Dieu, le difcours leur 
33 en avoÿ: pieu : mais qu’ils ne vouloient 
33 changer leur Religion, s’en eftants li 
»5 utilement fervis li long temps : & qu’ils 
39 n’avoiént accoutumé prendre confeil 
» que de leurs amis & cognoilfants. Quant 
33 aux menaces , c’eiloit ligne de faute de 
s» jugement , d’aller menaçant ceux def- 
» quels la nature & les moyens eftoient 
33 incogneus: Ainfi qu’ils fe.defpefchaljènt 
v promptement de yuider leurs terres £ 
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» ils n’efloient point accouflumez de 

, * 

» prendre en bonne pàrt les honneftetez 
remonfhances de gens armez , 8c 
j> «étrangers , autrement qu’on feroit' 
*> d’eux, comme de ces aucres, leur mon- 
U traet les relies, d’aucuns hommes jufli- 1 
» ciez autour de leur yille. » Voilà un 
exemple de la balbucie de cette enfance. 
Mais tant que y a que ny en ce lieudà, ny 
en plufieurs autres, où les Efpagnob ne 
fieuverent- les marchandifes qu’ils cher- 
choient, il ne fèirent arrefl ny entre- 
prinfe , quelque autre commodité qu’il ny 
euft : tefmbin^.mes Cannibales. 

Des deux les plus puilfants Monarques 
de ce Monde-là, & à Üadventtire de cet- 
tuy-cy , Roys de tant de Roys , les der- 
niers qu’ils en chalTerent : Cèkiy du Peru , 
ayant efté prias en une bataille, & mis 
à une rançon fi excellïve , quelle furpalïe 
toute creance, & celle là fidellement payée: 
& avoir donné pan fa converfation ligne 
^’un courage franc, liberal ,. & confiant,, 
& d*im entendement net bien compo* 
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fé : il print envie aux vainqueurs , après 
avoir ciré un million trois cents vingt- 
cinq mille cinq cent poifanc d’or, outre 
l’argent, & autres chofes qui ne mon- 
tèrent pas moins ( fi que leurs chevaux 
n’alloient pjus ferrez que d’or mallif ) 
devoir encore, au prix de quelque def- 
ioyauté que ce fuit, quel pouvoit ertre 
le relie des rhrefors de ce Roy & jouyr 
librement de ce qu’il avoit referré. On 
luy apporta une fauïfe accusation & preu» 
ve : Qu’il deffeignoit de faire fouflever' 
fes Provinces, ^pour fe remettre en li- 
berté- Sur quoy par beau jugement , de 
ceux mefme qui luy avoient drefl<£ cette - 
•rahifon, on le condamna i eftie pen» 
du & eftrànglé publiquement : luy ayant 
faiét racheter le tourment d’eftre brullé 
tout vif par le baftefme qu'on luy don» 
na au fupplice mefme. Accident horri» 
ble & inouy j qu’il louffrit pourtant fan* 
fe defmentir , ny de contenance , ny de 
parolle, d’une forme & gravité vraye» 
pacnt royalle, Et puis, pour endormit 
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les Peuples eftonnez. & tranfis de choie 
fi effrange, on contrefit un grand deuil , 
de fa mort, & luy ordonna-t’on desfomp- 
tueufes funérailles. 

L’autre Roy de Mexico, ayant long 
temps défendu fa villè affiegée, & mon- +. 
tré en ce fiege tout ce que peut & la fouf- 
france , & la perfeverance , fi onques 
, Prince & Peuple le montra : & fon mal- 
heur l’ayant rendu vif, entre les mains 
' des ennemis, avec capitulation d’eftre 
traité en Roy : aufii ne leur fit-il rien voir 
en la prifon, indigne de ce titre: ne treu- 
vant point après cette vi&oire tout l’or 
qu’ils s’eftoient promis: quand ils eurent 
tout remué & tout fouillé , ils fe mitent 
à en chercher des nouvelles, par les plus . ^ 1 
afpres gehennes , dequoy ils fe peurenc 
advifer, fur les prifonniers qu’ils tenoient. 

Mais pour n’avoir rien profité , treuvanc 
des courages plus forts que leurs tour- 
ments , ils vindrent enfin à telle rage, que 
contre leur foy Sc contre tout droiél des 
gens , ils condamnèrent le Roy mefme } Sc . 
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l’un des principaux Seigneurs de fa Cour ÿ 
àlagehenne, en prefence i’un de l’autre.. 
Ce Seigneur fe treuvant forcé de la dou- 
leur , environné de braziers ardents y 
tourna fur la fin piteufemenc fa vue vers 
fou Maiftre, comme pour luy -demander - 
mercy( z&)dece qu’il n’cnpouvoit plus. Le 
Roy, plantant fierenrent & rigoureufe- 
ment les yeux fur luy , pour reproche 
- de fa lâcheté & pufiüanimicé , luy dit 
feulement ces mots-, d’une voi* rude» 8c 
.ferme , Et moy , fuis-je dans, un bain ? fuis- 
je pas plus à mon ayfe que toy ? Celuy-là 
foudain après fuccomba aux douleurs, & 
mourut fur la place.. Le Roy àdemy rofly,. 
fut emporté de là: Non tant par pitié 
(car quelle pitié toucha jamais des âmes 
fi barbares, qui pour la domptueufeinfor-, 
mation de quelque vafe d’or à piller , fif- 
fent griller devant leurs yeux un homme. 


( 26 ) Dans l’édition in 4to de TSSS. Montagne 
ai* oit mis , comme pour lui demander congé , -de dire, 
ce qu’il en [avait , pour [tredimer de (die peine in* 
[ujrportuble ; le Sua 
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non qu’un Roy, fi grand, & en, fortune, 
& en mérité) mais ce fuft que fa confiance 
rendoic de plus en plus honteufe leur 
cruauté. Il le pendirent depuis, ayant 
fcourageufement entreprins de fie délivrer 
par armes <fuiïe fi longue captivité & fub- 
jeélion : où il fit fia fin digne d’un magna- 
nime Prince. ' " ‘ ^ 

A une autrefois ils mirent brufier pour 
un coup, en mefirtre fieu, quatre cents 
foixanre hommes touts vifis, les quatre 
cents du commun Peuple, les foixante 
des principaux Seigneurs d’une Province, 
prifonniers de guerre Amplement. Nous 
tenons d’eux-mefmes ces narrations: car 
ils ne lesadvouent pas feulement, ils s’en 
vantent, & les prefehent. Seroit-ce pour 
tefmoignage de leur jufiiee ou zele envers 
la Religion? Certes ce font voyes trop di- 
verfiés, & ennemies d’une fi fainéïe fin. 
S’il fie fulfent propofié d’eftendre nofire 
foy , ils eulfient confideré que ce n’eft pas 
en pofiefiion de_terres qu’elle s’ampli- 
fie, mais en pofiefiion d’hommes j & Ce 
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fufiênt trop contentez des meurtres que 
la neceflîté de la guerre apporte , fans y 
nieller indifféremment Aine boucherie , 
comme fur fes belles fauvages, univer- 
felle , autant que le fer & le feu y ont peu 
atteindre : n’en ayant confetvé par leur 
deffein , qu autant qu’ils en ont voulu 
faire des miferables efclaves, pour l’ou- 
vrage & fervices de leurs minières : fi que 
plufieurs des Chefs ont elle punis à mort, 
fur les lieux de leur conquelte , par or- 
donnance des Roys de CaftiJle , jullement 
offènfez de l’honeur de leur deporte- 
ments, & quafi tous defeûimez & mal J 
voulus. Dieu a meritoirement permis, que 
ces grands pillages fe foient abforbez 
par la Mer en les tranfportànt, ou par 
les guerres inteftines de quoy ils fe font 
mangez entre eux: & la plus paît s’enter- 
rèrent fur les lieux fans ’auiun frui£l de 
leur victoire. 

Quant à ce que la recepte , & entre 
les mains d’un Prince mefnager , & pru- 
dent, refpond fi peut à l’efperance, qu’on 
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en donna à fes Predeceffëurs & à cette 
première abondance de ric-befles; qu’on 
rencontra à l’abord de ces nouvelles terres 
( car encore qu’on en retire beaucoup , 
nous voyons que ce n’eft rien , au prix 
de ce qui s’en devoit attendre) c’eft que 
l’ufage de la monnoye ettoit entièrement 
incogneu, & que par conséquent , leur or 
fe treuva tout afTemblé , n'eftant en autre 

I 

Service , que de montre & de parade ►, 
comme un meuble refervé de pere en fils , 
par plufieurs puiffants Roys ,-qui efpui-, 
Soient toujours leurs mines, pour faire 
ce grand monceau de vafes & ftatues , à. 
Pornement de leurs palais, & de, leurs 
temples : au lieu que noftre or eft tout 
en emploitte& en commerce. Nous le me- 
nuifons & altérons en mille formes , l’ef- 
pandons & difperfons. Imaginons que nos 
Roys amoncelalîènt tout ainfi. tout l’or 
qu’ils pouroyent treuver en plufieurs fie- 
cles , & le regardaient immobile. 

Ceux du Royaume de Mexico eftoient 
aucunement plus civilifez & plus artifi- 
ces , que nettoient les autres Nations de 
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là. Audi jugeoient-ils, ainfi que nous ^ 
que l'Univers fufl proche de sa fin r & en 
prindrempour ligne la défoiation que nous 
y apportafnies. Ils croyoient que l’eftre 
du Monde fe départ en cinq aages, & 
en la vie de cinq Soleils confecutifs , 
defquels les quatre avoient desja fourny 
leur temps, & que celuy qui leqr efclai- 
roit eftoit le cinquiefme. Le premier périt 
avec toutes les autres créatures, par uni- 
verfelle inondation d’eau. Le fécond, par 
la cheute du Ciel fur nous, qui eflouffà 
toute chofe vivante : auquel aage ils ali- 
gnent les géants 8c en firent voir aux 
Efpagnols des ofTements : à la proportion 
defquels la ftature des hommes revenoit 
à vingt paumes de hauteur. Le troifiefme, 
par feu, qui emBrafa & confirma tout. 
Le quatrième , par-une émotion d’air 8c 
de vent , qui abbattit jufques à plufieur$ 
montaignes, les hommes n'en moururent 
point, mais ils furent changez en magots. 
Quelles impretfîons ne fouffie la lâcheté 
de l’humaine creance. Après la mort ce 
cé quatriefme Soleil, le Monde fut vipgt-_ 
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cinq ans en perpétuelles tenebies ; Am v 
quinziefme defqivels fut crée' un homme 
& une femme, qui refirent l’humaine race. 

, Dix ans après à certain de leurs jours , 
le Soleil parut nouvellement créé :$c com- 
mencent depuis le compte de leurs années 
par ce jour-là. Le troifiefme jour de fa , 
création , moururent les Dieux anciens t • 
les nouveaux font nays depuis du jour à 
la journée. Ce qu’ils efiiment de la ma-» 

/ niere que ce dernier Soleil périra , mon 
Auteur n J en arien apprins. Mais leur nom- 
bre de ce quatriefme changement, ren- 
contre à cette grande conjonction des af- 
tres, qui produifit il y a huit cents tànt 
dans, félon que les Allrologiens efti- 
ment^plufieurs grandes alterations & nou- 
vel le tez au Monde. ^ 

Quant à la pompe & magnificence , par 
où je fuis entré en ce propos , ny Grece , 
ny Rome, ny Ægypre, ne peut, foit eu 
utilité, ou difficulté, ou noblefle, scom* < 

_ x . *. r 

parer aucun de fes ouvrages , au chemin 
qui le voit au Peru f dreifé par les Roys 
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" du pais, depuis la ville. de Quito, juf- 
ques à celle de Cufco ( il y a trois cents 
lieues) droit, uni, large de vingt- cinq 
pas , pavé, reveflu de collé & d’autre 
de belles & hautes murailles , & le long 
d’icelles par le dedans , deux ruifleaux pe- 
rennes, bordez de beaux arbres, qu’ils 
nomment , Moly. Où ils ont treuyé des 
montaignes & rochers , il? les ont taillez 
& applanis , & comblé les frondieres de 
pierre & chaux. * Au chef de chaque 
journée, il y a de beaux palais fournis 
de vivres , de veflements , & d'armes , 
tant pour les voyageurs , que pour les ar- 
mées qui ont à y palier. En I’eftimation 
de cet ouvrage , j’ay compté la difficulté , 
qui eft particulièrement conlîdérabie en 
ce lieu- là. Ils ne baftilToient point de 
moindres pierres , que de dix pieds en 
carré : ils ii’avoient autre moyen de char- 
rier qu’à force de bras en trainarit leur 
- * ’ - * —< 


* Ah bout , k la fin de chaque journée. Chef pour 

dit Nicot : A« chef de la vallée , in txtrtm 
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charge & pas feulement Tare d’efehaffau- 
der : n’y fçachantS autre finefle que de 
haufler autant de terre , contre leur bafti- 
iiient , comme il s’efleve , pour lofter 
après. 

^ Retombons à nos coches. Ën leur place^ 
& de toute autre voiture, ils fe faifoient 
porter par les hommes, & fur les efpaules* 
Ce dernier Roy du Peru , le jour qu’ilfut 
prins, eftoitainfi porté fur des brancarts 
d’or & aflis dans une chaize d’or , au mi- 
lieu de fa bataille. Autant qu’on tuoit de 
ces Porteurs, pour le faire choir à bas , 
( car on le vouloir prendre vif ) autant 
d’autres, & à l’envy, prenoient la place 
des morts: de façon qu’on ne le peut 

_ onques àbbattre , quelque meurtre qu’on 
fifl de ces gens-là , jufques à ce qu’un 
homme de cheval l’alla faiûr au corps 
( 17 ) & l’avalla par terre. 


(27) Le mitpar terre. Avaller , c^cft mettre à val 
en bas, demittere : ainfi l’on dit, Avaller du vin 
en une cave , In cellam vinariam dolia demittere# 
Nicct. Il y a dans rjEttitiouin 4W (le 67* (9 

fvt f îdt urrt. 
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CHAPITRE VII. 


De l' incommodité de la grandeur . 

uisque /nous ne la pouvons avein?* 
dre , vengeons-nous à en mefdire : Si 
n’efl-ce entièrement? mefdire de quelque 
chofe , d’y treuver des defïàuts il s’en 
x treuve en toutes chofes, pour belles & 
defirables quelles loyent. En general, elle- 
a cet évident advantage , qu’elle fe ravalle 
quant il luy plaift, 8c qu’à peu près, elle 
a le choix de l’une 8c de l’autre-conditiom 
Car oif4ie tombe pas de toute hauteur: 
il en èfl plus defqüelles on peut defeendre 
fanstomber. Bien me femble-t’il, que nous 
la faifons trop valoir, 8c trop valoir aujfi 
la refoiutidn de ceux que nous avons ou 
veu ou oüy dire, l’avoir mefprifé, ou s’en 
çftre demis de leur propre defièin. Son 
«lTence n’eft pas fi évidemment commode, 
<pi’on ne la puifle refufçr fans miracle. Je 
i . . trçuvo 
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neuve i’efïbrt bien difficile à la fouffrance 
des maux, mais au contentement, d'une 
médiocre mefure de fortune, & fuite de 
la grandeur , j’y treuve fort peu d’affaire, 
C’eft une vertu, ce me femble , où moy > 
< qui ne fuis qu’un oyfon , arriverois fans 
beaucoup de contention. Que, doivent faire 
ceux qui mettroient encores en confédéra- 
tion , la gloire qui accompaigne ce re- 
fus , auquel il peut efchoir plus d’ambi- 
tion qu’au defir mefme & jouyffance de 
. la grandeur î D’autant que l’ambition. 
„ ne fe conduit jamais mieux félon Coy, que 
par une voyé * efgarée & inufitée. 

J’aiguife mon courage vers la patience l 
je l’affoiblis vers le defîr. Autant ay-je à 
fouhaiterqu’un autre , & laide à mes fou-' 
Èaits autant de liberté & d’indifcretion i 
mais pourtant , fi ne m’eft-il jamais advenu 
de fouhaiter ny Empire , ny Royauté , ny 
l’eminence de ces hautes fortunes & cora- 
mandereffes. Je ne vife pas de ce côté-là; 

* Détournée. f ' » 

Tome VIT P. 
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je m’aime trop. Quand je penfe à croiftrtf , 
c’eftbaflèment d’une aceroilTance contrain- 
te & couarde promptement pour moy, en 
refolution, en prudence, en fanté , en beau- 
té & en richefle encore. Mais ce crédit , 
cette auélorité fi puiflante faoule mon 
imagination. Et tout à i’oppofite ( i ) de 
l'autre , m’aymerois à l'adventure mieux , 
deuxieme ou troilïefme à Perigueux , que 
premier à Paris : au moins fans mentir , 
mieux troifiefme à Paris , que premier en 
charge : Je ne veux ny débattre avec un 
huifiier de porte miferable incognu : ny 
faire fendre en adoration , les prefles où 
je parte. Je fuis duift à un eftage moyen , 
comme par mon fort, auffi par mon goufl. 


(t) De Jules céfar. En traverfant les monts des 
Alpes, dit Plutarque, il paffa par une petite vil- 
Jette de Barbares , habitée de peu d'hommes pau* 
vres & mal en point : là oû fes familiers qui l’ac- 
compagnoient fe prirent à demander , en riant en» 
tr’eux , s’il y avoit point de brigues pour les offices 
de la chofe publique en cette ville-là , & s’il y. avoit 
point de débats entre les Principaux pour les hon- 
neurs d’icelle. Et Céfar parlant à certes , refpon» 
dit. Je ne fais pas cela, mais quant à moi, j’aime* 
rois mieux être ici le premier, que le fécond 2 
Rome. Vie de Julius Cæfar , ch, iij. verfion d’4? 
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Et ay montré en la conduire de ma vie,; 
& de mes entreprises , que j ay pluftoft 
foy qu’autrement , d'enjamber parde/ïus. 
le degré de fortune, auquel Dieu logea 
ma nai/Tance. Toute conftitution naturelle 
cft pareillement jufte & ayfée. J’ai ainfi 
1 ame poltronne, que je ne mefure pas la 
bonne fortune félon fa hauteur, je 1* 
mefure félon fa faculté. 

Mais fi je n'ay point le cœur gros aïïèz; 
î e l’ajr * à l’equipollent ouvert, q U £ 
m’ordonne depublier hardiment fa foiblef- 
fe. Qui me donnerait à conférer la vie de 
L. Thorius Baibus, gallant homme, beau, 
fçavant, fain, entendu & abondant en 
toute forte de commoditez & plaifirs , 
conduifant une vie rranquille, & toute 
fienne , 1 ame bien préparée contre la 
mort, la fuperftition , les douleurs, & 
autres encombriers de l'humaine necë/fité , 
mourant enfin en bataille, les armes en 
la main , pour lai défenfe de fon pays 


pi/ 


* en r&ftpfcnft. 
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d’une part : & d’autre part, la vie de M. 
Regulus, ainfi grande & hautaine, que 
chafcun la cognoift, & fa fin admirable : 
, l’une fans nom , fans dignité : l’autre 
exemplaire & glorieufe à merveilles : j’en 
diroy certes ( i ) ce qu’en dit, Cicéro , fi 
je fçavoy aufîi bien dire que lui. Mais s’il 
me les falloir coucher fur la mienne , je 
diroy aulfi , que la première eft autant 
félon ma portée , & félon mon defir , 
que je conforme à ma portée , comme la 


(a) Cicéron , de qui Montagne a emprunté ce 
parallèle entre Thorius & Regiilus, donne haute- 
ment la préférence à Regulns. Parlant de Thorius , 
il dit d'abord : Is ira vivebat, ut nulla tam exqui- 
. iita pofîet inveniri vohipras quâ non abundaret: — » 
cupidus voluptatum , & cujufvis generis ejus intel- 
ligens, & copiofus : ita non fuperftitiofus ut ilîa 
plurimain fua patviafacrificia, & fana contemne- 
ret: ita non timidus ad mortem, ut in acie fît ob 
rempublicam interfcftus. — color egregius , inte- 
gra valetudo .fumma gratia , vita denique conferta 
voluptatum omnium varietate. — Ego huie quetn 
anteponam , dit-il enfuit e, non audeo dicerezdicit 
pro mé ipfa virtus i nec dubitabit illi beato M. Re- 
gulum anteponere : quem quidem cum fua volun- 
tate , nullâ vi eoaélus praeter fidem quam dederat 
hofti, ex patfia Cartbaginem revertiflet , eura ip- 
•ium , cùm vigiliis & famé cruciaretur , climat Vir- 
tus beatiorem fuiflç, quam potentem fn rofa Xho* 
xiura. Df Fiflib. bon. mal. h. U. Jh X*. ^ 
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fécondé eft loing airdelà. Qu’à cette-cy * 
je ne puis advenir que par vénération > 
j’adviendroy volontiers à l’autre par 
ufage. ■ 

Retournons à noftre grandeur tempo- 
relle, d’où nous fommes partis. Je fui* 
defgoufté de maiftrife , & aétive & paflive. 
Otanez l’un des fept, qui advoient droit 
de prendre au Royaume de Perfe , print 
un party , que j’eufle prins volontiers : 
c’eft qu’il quitta à fes compagnons fon 
droit d’y pouvoir arriver par ele&ion ou 
par fort : ( 3 ) pourveu que lui Sc les fïens- 
vefcuflent en cet empire hors de toute 
fubje&ion & maiftrife, fauf celle des Loix 
antiques : & y euflent toute liberté , qui 
ne porteroiç préjudice à icelles : ( 4) im- 
patient de commander,, comme d’eftre 
‘commandé. 


(3) Htrodot . L. III. p. 222 , 223. 

(4) -Ayant autant d'averfton à commander qu'à être 
commandé. C’eflàquoi revient ce que dit Montagne 
aacommencement de ce Paragraphe , qu '»7 eft dé - 
g opté de maitrife , £r active & fafftve. 

P iij 
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Le plus afpre & difficile meftier du 
monde , à mon gré , c’eft faire digffement 
le Roy. J’excufe plus de leurs fautes , 
qu’on ne fait communément , en confi- 
deration de l’horrible poids de leur charge 
qui m’eftonne. II eft difficile de garder 
mefure, à une puiflance fi defmefurée. Si 
eft-ce que c’eft envers ceux-mefmes qui 
font de moins excellente nature , une fin* 
guliere incitation à la vertu , d’eftre lo- 
gés en tel lieu , où vous ne faffiez aucun 
bien, qui ne foit mis en regiftre & en 
compte : Et où le moindre bien faire , 
porte fur tant de gens : Et où voftre fuffi- 
fance, comme celle des prefcheurs , s’a- 
drefle principalement au Peuple , juge peu 
exaét, facile àpipper, facile à contenter. 
Il eft peu de chofes , aufquelles nous 
puiffions donner le jugement fincere 
parce qu’il en eft peu, aufquelles en quel- 
que façon nous n’ayons particulier intereft. 
La fupériorité & infériorité, la maiftri- 
fe & la fubjeftion , font obligées à une 
naturelle envie & conteftation : il faut 
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Qu’elles s’entrepillent perpétuellement. Je 
ne croy ny l’une ny l’autre , des droi&s 
de fa compaigne : laiflons en dire à U 
Raifon , qui eft inflexible & impalbbie , 

( 5 ) quand nous en pourrons finer. Je __ 
feuilletois il n’y a pas un mois , deux Li- 
vres EcolTois, fe combattant fur ce fub- 
je£l. Le populaire rend le Roy de pire 
condition qu’un charretier ; le Monar- 
chique le loge quelques braflès au t deflu$ 
de Dieu, en puiflance & fouveraineté. 

Or l’incommodité de la grandeur , que 
j’ay prins icy à remarquer , par quelque 
occafîon qui vient de m’en advertir, eft 
cette-cy. Il n’eft à l’adventure rien plus 
plaifant au commerce des hommes , que 
les eflays que nous faifons les uns contre 
les autres, par jaloufie d’honneur & de 
valeur , foit aux exercices dq corps ou de 


(S) JQuand nous pourrons en difpoferr —— Finer 
vieux mot qui lignifie trouver. On ne peut finer de 
luy , Hic gravatè fui copiant facit, NICOT. Le 
flot, dit Comines , en parlant de Louis XI , envoya 
au Roi d' Anglctere trois cent chariots de vin , des 

meilleurs qu'il fujl pojfiblt de FIXER. îr. IV. c. ix» 
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l’efprit : aufquels la grandeur fouveraine 
n’a aucune vraye part. A la vérité il m’a 
femblé fouvent, qu’à force de refpeét, ou 
y traiéle les Princes defdaigneufement & 
injurieufement. Car ce dequoy je ro'offen- 
çois infiniment en mon enfance , que ceux 
qui s’exerçoient avec moy , efpargnalTeht 
de s’y employer à bon efcient , pour me 
treuver indigne contre qui ils s’efforçaf- 
fent : c’eft ce qu’on voit leur advenir 
tous les jours , chafcun fe treuvant in- 
digne de s’efforcer contre eux. Si ; on ïe* 
cognoid: qu’ils ayent tant foit peu d’af- 
feftion à la victoire,- il ri’eft celuy, qui 
ne fe travaille à la leur prefter , & qui 
n’ayme mieux trahir fa gloire-, que d’of- 
fenfer la leur : On n’y employé qu’ait^ 
tant d'effort qu’il en faut pour fervir à 
-leur honneur. Quelle part ont-ils à la 
meflée , en laquelLe chafcun eft pour eux ? 
11 me femble voir ces Paladins du temps 
pafTé , fe prefeutants aux jouîtes & aux 
combats, avec des corps & des armes 
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( 6 ) faées. Bridon courant contre Alexan- 
dre , C 7 ) Te feignit en la courfe Ale- 
xandre l’en tança: mais il lui en devoit 
faire donner le foiiet. Pour cette confî- 
deration Carneades difoit , ( 8 ) que les 
enfants des Princes n apprennent rien à. 
droift qu'a manier des chevaux : d'autant 
quen tout autre exercice , chafcun fléchit 
fous eux , & leur donne gaigné , mais 
un cheval qui nefl ny flateur ny cour 
tifan y verfe le fils du Roy par terre y 
çomrrtt il feroit le fils d'un Crocheteur. 
Homere aefté contraint de confentir que 


f 6) Enchantées. 

, (7) Plutarque , flans fon Traité intitulé , Corn - 
ment on foutra difleerner le flateur d'avec l'ami , ch. 
Xv. où cet homme qui fe laifla vaincre à la courfe 
par Alexandre, eft nommé Crijfon d'Himere, & non 
pas Sriflon, que j’ai trouvé dans toutes 1er Edi- 
tions de Montagne que j’ai pu qonfulter. Il eft 
vrai que dans le Traité de Plutarque, intitulé, 
Z>u contentement ou repos de l'E/frit , on lit : Briflon 
dans l’Edition de Paris in-folio , de Pan 1624. 
Mais c’eft une faute d’impreffion , pùifque dans 
la verfion latine qui eft à côte, Xilander a mis 

enfle. 

(8) Plutarque, dans fon Traité, intitulé , Co-n* 
menton fourra difctrntr le flateur d'avec l'ami % 
■fil. xv. 
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Venus fût bleflee au combat de Troye 
une fi douce, fainéte 8c fi délicate , 
pour lui donner du courage & de la 
"> hardieffe j qualitez qui ne tombent aucu- 
nement en ceux qui font exempts de dan- 
ger. On fait courroucer, craindre, fuyr 
les Dieux, s’enjaloufer, fe douloir, 8c 
„ fe paffionner, pour les honnorer de ver- 
tus qui fe baftifient entre nous , de ces 
împerfe&ions. Qui ne participe au hazard 
& difficulté, ne peut prétendre intereft à 
l’honneur & plaifir qui fuit les allions 
♦ hazardeufes. C’eft pitié de pouvoir, tant 
qu’il advienne que toutes chofes vous cè- 
dent. Voftre fortune rejette trop loin de 
Tous la focieté Qc la compaignie : elle 
vous plante trop à l’efcart. Cette ayfance 
„ 8c lafche facilité de faire tout baifler foubs 
foy , eft ennemie de toute forte de plaifir. 
C'eft glisser cela , ce n’eft pas aller : c’eft 
dormir, ce n’eft pas vivre. Concevez l’hoin* 
me accompagné * d’omnipotence, vous 

r _ 
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l’abymez: il faut qu’il vous demande 
par aufmone , de l’empefchement & de la 
refiftance. Son eflre & Ton bien eft erf 
indigence, t Leurs bonnes qualitez fon^ 
mortes & perdues : car elles ne fe fen-i 
tent que par comparaifon & on les eji 
met hors. Ils ont peu de cognoiffanci 
de la vraye louange * eftants battus d’unJ 
fi continuelle approbation & uniforme 
Ont-ils affaire au plus fot de leurs Subi 
jeéts } ils n’ont aucun moyen de prendre 
advantage fur luy ; en difant , C'eft poui 
ce qui l eft mçn Roy , il lui femble avoit 
allez diét , qu’il a prefté la main à Ci 
laiffer vaincre. Cette qualité eftouffe si 
confomme les autres qualités vrayes 
eflentielles : elles font enfoncées dans 1.4 
Royauté ( ? ) & ne leur laiffe à eux fair4 


4 Les tonnes qualités des Primes . ' - -! 

(9) Cette qualité , dis-je , ne laijfe aux Rois , potd, 
J'e faire valoir , que les actions qui la touchent l'ini 
térejfent directement , favoir , les Offices de leur char\ 

f e. Cette courte paraphrafe fuffira pour faire voif 
quoi fe rapportent ces motVjr/cs Offices de leut 

ihètrgc, j’ai «u il'aM affw de feùiç à tlécouvi# 
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548 Essais de Montaigne? \ 
. valoir, que les aélions qui la touchent 
directement , & qui luy fervent: les offi- 
ces de leur charge. C’efl tanf eltre Roy, 
qu’il n’eft que par là. Cette lueur eftran- 
gere qui l’environne, le cache, & nous 
le defrobe : noftre veue s’y rompt & s’y 
diffipe, e liant remplie & arreftée par cette 
» foi te lumière. Le Sénat ordonna je nrir 
J d’ éloquence à Tibere : il le îefufa , . ef- 
- ^ rimant pas que d’un jugement fi peu libre, 
j quand bien il euft efté véritable , il s’en 
/ peut * refièntiir. 

/ v Comme on s leur cede tous advantages 
d’honneur, auffi conforte l’on & auélori- 
fe les deffauts & vices qu’ils ont, non 
feulement par approbation , mais aufli par 
imitation. Chafcun des fùivants d’Alexan- 
dre portoit comme luy (10) la telle à 
collé. Et les dateurs ( 1 1 ) de Dionylîus 


ce rapport. Le mot favoir % que je mets devant ^ 
épargnera la peine de le chercher. 

, * Prévaloir. . • 

(10) Pintarque , de la (lififfrence entre le flatteur 
A 1 ami , ch. vin. 
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Sjentreheurtoient en fa prefençe , pouf- 
foient & veiToient ce qui fe rencontroit 
à leurs pieds , pour dire , qu ? ils avoient 
la veue auflî courte que luy. (iz) Les gre- 
veures ont auflî par fois fèrvy de recom- 
mandation & faveur. J’en ay veu la fur- 
dité en afïêâation :■ Et parce que le maif- 
tre hayfTpit fa femme, ( r $ ) Plutarque a veu 
les courtifans «rpudier les Jeurs , qu’ils 
aimoient. Qui plus eft, la paillardife s’eu 
eft veue- en crédit , & toute diflblutiou : 
comme auflî la defloyauté , lès blafphe- 
mes > la cruauté : comme l’herefie, com- 

' ; • t ‘ “ y 


( 12 ) C’eft ce que nous appelions aujourd’hui 
Hergnei, — Grcvure , félon M. de Cafeneuve , dans 
les Origines. Etanqoifes, eft Formé de gravedo ; 
d’autant que cette maladie eft appelléef onderojitas. 

(131 Plutarque dit-feulement qu’il. connoiffoifc 
un homme qui, parce que fon ami avoit répudié 
fa femme-, répudia la Tienne, qu’il alloit voie 
pourtant & faifoit venir chez lui en fecret , ce qui 
fut découvert par la femme même de Ton ami , 
Ibid. c. viij de la Traduction d’Anryot. — Si Mal- 
lebranchf eût examiné dans leur Tource plusieurs 
faits hiftoriques rapportés par Montagne , il eût 1 
.VU que U défaillance (3 •vacillation defa mémoire 
étoït en effet trcs-infiable , pour parler fon ’lan-- 

S ge, & que l’aveu général qu’il en fait eft. tr&fo- 
.cete,. 
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jne la fuperftition , l'irréligion , la mol- 
lelTe 3 & pis , fi pis il y a : Par un exemple 
encore plus dangereux, que celui des 
flatteurs de Mithridates , ( 14) qui d’au- 
tant que leur maiilre pretendoient à l’hon- 
neur de bon Médecin, lui portoient à 
incifer & cauterifer leurs membres : Car 
ces autres fouffrent cauteriCer leur ame , 
partie plus délicate & plus noble. Mais 
pour achever par où j’ay commencé j 
Adrian l’Empereur débattant avec le Phi- 
lofophe Favorinus de l’interpretation de 
quelque mot, Favorinus luy en quitta 
bientoft la vidoire , fes amis fe plaignants 
à luy: (ij) Vous vous mocque^ , fit-il j 
voudriez-vous qu'il ne fuji pas plus fça- 
vant que moy , lui qui commande h tren- 
ts légions ? ( 16) Augufte efcrivitdes vers 


( 14 ) zd. ibid. c. xiîj. „ ■ 

(1 S ) Non redïe fnadetîs , familiares , qui non 
patimÎNÎ mejjium dottiorem omnibus crederé qui 
habet trigiiita Legiones. JElii Spartiani ÀdrianuS 
C*far, p. 7 & 8. Hifi. Augujl. 

_ fT6) Temporibus triumviraübns Pollio* eum 
Fefcenniuqs in «un Auguitws frripfiffet, ait; 4* 
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contre Afinius Pollio : Et moy , dit Pol- 
lio': je me tais : ce nejl pas fagcjfe d’efcrj - 
re a l’envy de celuy qui peut profcrire : 
Et avoient raifon. Car Dionyfius (17) pour 
ne pouvoir efgaller Philoxenus en 4 a Poe- 
fie, & ( 1 8) Platon en difcours , en'con- 
damna l’un aux carrières , 8c envoya ven- 
dre l’autre efclave en l’Ifle d’Egine. - 


ego taceo : non ejl enim facile in cum fcribere, qui 
poteft profcribere. Maçrob. Saturn L. II. c. iv. . 

(17) Ou plutôt pour n’avoir pu foufTrir le peu 
de casque Philoxenus fairoitdefaPoéfie , Un jour 
que l'on avoii lu durant le fouper , dit Biodore de 
Sicile , L. XI. C. ÿ. quelques Poèmes du Tyran qui ne 
valaient rien , Philoxenus , excellent Poëte, ayant 
été chargé de dire ce qu'il en penfoit , respandit/ un 
peu trop librement au gré de Dionyjîus — dont le 
Tyran fe courrouça fort afpremcnt contre lui , — 
Uf commanda fur le champ qu'on le menait aux 
carrières. 

(18) Montagne fe trompe encore ici à l’égard 
de Platon, qui fut vendu efclave dans l’Ifle d’E- 
gine par l’ordre de I)enys le Tyran , parce qu’il 
lui avoit parlé trop librement , comme le dit posi. 
tivement Diodore de Sicile , L. XV. c. ij. & plus 
particuliérement encore Diogcne Laerce , dans la 
vie de Platoh. Liv. III. Seg. xviij. , xix. — Dans 
ces deux dernieres notes , ce que j’ai mis fur le 
compte de Mbntagne , j’aurois dû le mettre fur 
celui de Plutarque, qui dit expieflfétnentdans fou 
Traité du contentement ou repos de l'efprit , ch. x. 
que Philoxenus & Platon furent condamnés, le 
premier aux cartieres , & le fécond à être *vendu 
comme efclave, pour les raîfons que rapporte ici 
Montagne. Mais je perfide à croire qti’ici PI11- 
tarme nes’cft pas exprimé avec afiez d'exactitude. 
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CHAPITRE VIII. 

« 

r* ' ' 

De l' Art de conférer. K 

Oj’Est un ufage de noftre Juftice , d’en 
condamner aucuns pour l’advertifiement 
des autres. De les condamner, parce qu’ils 
ont failly , ce feroit beftife , comme dit 
Platon ( x)r Car ce qui eft faiâ, ne fe 
‘peut desfaire : mais c’eft afin qu!ils ne 
Paillent plus de mefmes, ou qu’on fuye 
l’exemple de leur faute. On ne corrige 
pas celui qu’on pend , on corrige les au- 
tres par lui. Je fais de mefmes. Mes er- 
reurs font, tantoft naturelles & incorri- 
gibles & irrémédiables : Mais ce que les 
bonnettes hommes profitent au public en 
fe faifant imiter, je le profiteray à i’ad- 
venture à me faire éviter. 

(a) Nonne vides. Mbi ut malt vivat Jilius 
utquç 


(l) De Legib. L. XI. p. 934. 

(aj Vfris-tu le fils d’Albius conjjaftil» dtl* 


-**•* - 
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Jtarrus intps ? magnum document*?» , ne patriam 
rem 

Perdcre qui s vclit. 

Publiant & accufant mes imperfections ' 
quelqu’un apprendra de les craindre. Les 
parties que j’eftime le plus en moy , ti- 
rent plus d’honneur de m’amufer, que 
de me recommandée Voilà pourquoy j’y 
retombe, & m’y arreûe plus fouvent. 
Mais quand tout eft compté , on né parle 
jamais de foy , fans perte. Les propres 
condamnations font tousjours accrues , 
les louanges mefcrues., II en peut eftre 
aucuns de ma complexionf qui m’inftruis 
mieux par contrariété que par finailitude 5 
& par fuite que par fuide. A cette forte 
de difcipline regardoit le vieux Caton (2.) , 
quand il did, que les fages ont plus à 
apprendre des fols, que les fols des fa- 
ges. Et cet ancien joueur de lyre, que 


peine à fubfifler , & Barrus qui croupît dans l’in- 
digence? Beaux exemples d’où chacun peut appren- 
dre à ne pas diiïtper fon patrimoine. Horat. L. I. 
Sat. iv. vf. 209 , &c. 

Voyez fa vie par Plutarque , çh. iv. 
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Paufanias recite avoir accouftumé con- 
traindre Tes difciples d’aller ouyr un mau- 
vais Sonneur , qui logeoit vis à vis de 
luy : où ils apprinfTent à hayr fes de- 
faccords & faufTes mefures. L’horreur de 
la cruauté me reje&e plus avant en la 
clemence, qu’aucun patron de clemence 
ne me fçauroit attirer. Un bon Efcuyer 
ne redrefTe pas tant mon affiette, com- 
me fait un procureur, ou un Vénitien à 
cheval : Et une mauvaife façon de lan- 
gage , reforme mieux la mienne , que ne 
fait la bonne. Tous les jours la fotte con- 
tenance d’un autre, m’advertit & m’ad- 
vife. Ce qui point, touche & efveille 
mieux , que ce qui plaie. Ce temps efl: 
propre à nous a mander à reculons, par 
difconvenance plus que par convenance, 
par différence, que par accord. Eftant 
peu apprins par les bons exemples, je 
me fers des mauvais : defquels la leçon 
eft ordinaire: Je me fuis efforcé de me 
rendre autant agreablê comme j’en voyoy 
de mois : auffi doux, que j’en voyoy d’af- 
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près : auflï bon , que j’en voyoy .de mef- 
chants. Mais je me propofoy des mefures 
invincibles. 

Le plus findueux & naturel exercice 
de noftre Efprit., c’eft à mon gté la con- 
férence. J’en treuve l’ufage plus doux , 
que d’aucune autre atftion de noftre vie. 
Et c’eft la raifon ponrquoy, (i j’eftois à 
cette heure forcé de choifir, je confen- 
tiroy pluftoft, ce crois-je, de perdre la 
vetie, que l’ouyr ou le parler. Les Athe- 

- * * / i 

niens, & encore les Romains , canfer- 
voient en grand honneur cet exercice en 
leurs Academies. De noftre temps , les 
Italiens en retiennent, quelques veftiges, 
à leur grand profit : comme il fe voit ( 3 ) 


( 3 ) Si Montagne eût vécu dans ces derniers - 
temps, il aiiToit eu do quoi Féliciter la France de 
tant de célébrés Académies où les beaux Arts & 
les Sciences les plus utiles fe perfeftionnent tous 
les jours par les foins & les recherches des plus 
grands génies du Royaume, & des plus Tavants 
hommes de l’Europe-: car tout mérite diftiiigué, 
de quelque pays qu’il fuit, y cft également bien 
reçu, ce qui fans doute anroit été fort au goût de 
Montagne , comme il paroltparplufieurs endroits 
de fon livre. ~ " , 
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par la comparaison de nos entendements 
aux leurs. 

L’eftude des Livres, c’eft: un mouve-^ 
ment languiiTant & foible qui n’efchauf- 
fe point : là où la conférence apprend & 
exerce en un coup. Si je conféré avec 
une ame forte , & un roule joufteur , il 
me prelfe les flancs , me pique à gauche 
& à dextre : fes imaginations eflancent 
les miennes. La jaloufie, la gloire, la con- 
tention, me pouffent & rehauffent audef- 
fus de moy mefmes. Et runiflon eft qua- 
lité du tout ennuyeufe en là conférence. 
Mais comme noftre efprit fe fortifie par 
la communication des Efprits vigoureux 
& reiglez, il ne fe peut dire, combien 
il perd & s’abaftardit , par le continuel 
commerce , & fréquentation , que nous 
avons avec les efprits bas & maladifs. Il 
n’eft contagion qui s^efpende comme 
celle-là. Je fçay par afTez d’experiences 
combien en vaut l’aune. J’ayme à con- 
tefter & à difeourir , mais c’eft avec peu 
d'hommçs, & pour moy. Car de fervic 
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de fpe&acle aux Grands , & faire à l’en v y 

parade de fon elprit , & de fon caquet , je 

treuve que c’eft un meflâer très mefleant 
* » ) 

'à un homme d’honneur. 

La fottife eft une mauvaife qualités- 
mais de ne la pouvoir faporter, & s’efi 
defpiter & ronger , comme il m’advient, v 
c’eft une autre forte de maladie , qui ne 
doit guerre à la fottife,' en importunité: 

Et eft ce qu’à prefent je veux accufer du 
mien. J’entre en conférence & en difpute, 
avec grande liberté & facilité t d’autant 
que l’opinion treuve en moy le terrein 
mal propre à y penetrer , & y pouffer 
de hautes racines. Nulles propofitions 

m’eftonnent, nulle creance me bleffe , 

✓ 

quelque contrariété qu’elle aye à la mien- 
ne. Il n’eft fi frivole & fi extravagante 
fantafie , qui ne me femble bien fortable 
à la produ&ion de l’Efprit humain. Nous 
autres, qui privons noftre jugement du 
droit de faire des arrefts , regardons mol- 
lement les opinions diverfes : 8c fi nous 
n’y prenons le jugement ? nous y preftons 

' "t. • L * 
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Essais i\e Montaig.ne,' 
ayfémenr l’oreille. Où l’un plat eft vuide 
du tout en la balance, je laide vaciller 
l’autre , foubs les fonges d’une Vieille. Et 
me femble eftre excufabie, fi j’accepte 
pluftoft le nombre impair : le Jeudy au 
prix du Vendredy : fi je n’aime mieux 
.douziefme ou quatoryiefme , que treizief- 
me à table: fi je vois plus volontiers 
un fievre coftoyant, que traverfant mon 
chemin quand je voyage : & donne pluf- 
toft le pied gauche que le droiâ: , à chauf- 
fer. Toutes telles révafferies, qui font en 
crédit autour de nous , méritent au moins 
qu’on les efcoute. Pour moy, elles em- 
portent feulement l'inanité, mais elles 
t remportent. Encores font, en poids, les 
opinions vulgaires & cafuetles, autre 
' cKofe , que rien , en nature. Et qui ne 
s’y laifie aller jufques là, tombe à l’ad- 
yenture au vice de l’opiniaftreté , pour 
éviter celuy de la fuperftition. Les con- 
tradictions donc des jugements ne m’of- 
fenfent ny m’alterent : elles m’efveillenc 
■ feulement & m’exercent, Nous fuyons U 


s 
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Corre&ion: il s’y faudrait prefenter 5c 
. produire nottamment quand elle vient par 
forme de conférence , non de regence. A 
chafque oppofition , on ne regarde pas fi 
elle eft jufte, mais, à tort, ou à droit * 
comment on s’en defïèra: Au lieu d’y 
tendre les bras , nous y tendrons les griffes. 

Je fouffrirois eftre rudement heurté par „ 
mes amis. Tu es un fot, tu refves. J’ayme 
entre les galants hommes qu’on s’exprime 

- 4 

courageufement: que les mots aillent 
où va la penfée. Il nous faut fortifier 
l’oüye , 8c la durcir, contre cette tendreur 
du fon cérémonieux des parolles. J’ayme 
une focieté , 8c familiarité forte & virile : 
Une amitié, qui fe flate en l’afpreté SC 
vigueur de fon commerce; comme l’a- 
mour, és morfures 8c efgratignures fan- 
glantes. Elle n’eft pas afTex vigoureufe 
& genereufe , fi elle n’eft querelleufe; fi 
, elle eft civilîfée 8c artifte , fi elle craint le 
heurt, 8c a fes alleures contraintes; (b) 

(b) Car on ne faurolt difpnter fans condamner le 
fentiment de fon adverfftite, Gif, de Fiait), boa. Si 
. mal. L. I. c, vi« j* 
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,Neque enim difputdri fine reprehenfîoiu 
poteft ; Quand on me contrarie, on ef- 
veille mon attention , non pas ma cholere: 
je m’avance vers celuy qui me contredit , 
qui m’inftruit. La caufe de la vérité de- 
vroit eftre la caufe commune à l’un & à 
l’autre. Que refpondra-t'il? La paillon du 
courroux luy a desja frappé le jugement : 
le trouble s’en efl faili , avant 4à raifon. 
11 feroit utile , qu’on paflaft par gageure * 
la decifion de nos difputes ; -qu’il y eût 
une marque mateltalle de : nos pertes : 
aifin que nous en dallions eftat , & que 
mon valet me peuft dire : Il vous coujla 
tanné pajfée cent efcus , a vingt fois , 
d’avoir ejlé ignorant & opiniafire. lt fef- 
tôye & carrelle la vérité en quelque main 
que je la treuve, & m’y rends alaigrement, 
& luy tends mes armes vaincues , de 
loing que je la vois approcher. Et pour- 
veu qu’on n’y procédé d’une * troigne 
trop imperieufement magiftrale.» je prens 

* fllot peu ufité , pour dire iV»;r, U mine. 

• - plailir 
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plaifir à eftre reprins. Ee m’accommode, 
aux accufateurs : fouvent plus par raifon. 
de civilité, que par raifpn d’amendement, 
aymanc à gratifier & à nourrir la liberté 
de m’advertir, par la facilité de ceder* 
Toutesfois il efl malayfé d’y attirer les 
hommes de mon temps. Ils n’oïit pas le 
courage de corriger, parce qu’ils n’ont, 
pas le courage de fouffrir à l’eltre : Et r 
parlent tousjours avec diffimulation , en. 
prefence les uns des autres. Je prens fi 
grand plaifir d’eftre jugé & cognu , qu’il 
Ui’eft comme indiffèrent, en quelle des 
deux formes je le foys. Mon imagination 
fe contredit elle-mefme fi fouvent , 8c 
condamne , que. ce m’eft tout un , qu’un 
autre le face : veu principalement que Je / - 
ne donne à fa reprehetifion , que l’auto- , 
rité que je veux. Mais je romps paille 
avec celuy , qui fe tient fi haut à la main 
comme j’en cognoy quelqu’un , qui plaint 
fon advertifTement, s’il n’en eft cru : 8c 
prend à injure , * fi on eftrive à le fui- 

* Si l'onrefufc,Ji l'enfuit difohltcde Icfttivre, 

Terne VU . Q 
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, ( Vre. Ce que Socrates j f recueilloit tous* 

jours riant , les contradictions ^ qu’on 


oppofoit à Ton difcours , on pourroic 
dire , cuè fa force en elloit caufe j &. 
que l’adventage ayant à tomber certai- 
nement de fon collé , il les acceptoic j 
comme matière de nouvelle victoire. Tou- 
tesfois nous voyons au rebours, qu’il 
> ifelt rien qui nous y rende le fentiment 
fi délicat, que l’opinion de la préémi- 
nence, & defdaing de l’adverfaire. Et que 
par faifon , c’eft au foible plufloft, d’ac- 
cepter de bon gré les oppofitions qui le 
redrelfent & rhabillent. Je cherche à la 
Vérité plus la fréquentation de ceux 'qui 
me gourtneht', que de ceux qui me crai- 
gnent. C’eft un plaifir fade & nuifible , 
d’avoir à faire à gens qui nous admirent 
& facent place. Antiflhenes commanda 
à fes enfans , (4) de ne fçàvoir jamais grc 



f 'Recevait Ion jours en. riant les contradictions , &c . 
(4) Plutarque, de la mduvaife ■■ honte , ch. xij., 
> Au relie. Montagne pourroit bien avoir coiï-- 

f iwdtt cet Anujihemüf au Antrjifa ^ a çgaimç le 




/ 
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*y grâce, à homme qui les loüajl. Je me 
'Cens bien plus fier de la -victoire que je 
gaigne fur moi, quand en l’ardeur mef- 
me du combat , je me fais plier foubs la 
force de la raifon de mon advet faire , 
que je ne me fens gré de la victoire 
que je gaigne fur luy, par fa foiblelfe. 
Enfin , je . reçois & advoue toute forte 
^d’atteinCtes qui font.de drôiCt fil, pour 
foibles quelles foient: mais je fuis par 
trop impatient , de celles qui fe don- 
nent fans forme. Il me chaut peut de la^ 
matière , & me font les opinions unes , 
& la vidtoire du fubjet à peu 'près in- 
différente. Tout un jour je contefteray 
paifibiement, fi la conduite du débat fe 
fuit avec ordre. Ce n’efl: pas tarit la force 
& la fubtilité , que je demande , comme 
l’ordre : l’ordre qui fe voit tous les jours 
tyix altercations des bergers & des enfants' 


Homme le Traducteur latin de Plutarque avec le 
j&ef de la Sefte Cynique , qui n’a jam ais eu le fur- 
nom à'Herculc que Plutarque donne â Antilthe- 
n;u$, & qui s’appelle cenftanunent Antijlhchet K 

'V ‘ 

' * \ • ’ 


A ' 

S V / 


Digitized by Google 


JC4 Ks$AI 8 DE M 0 N T A î C K l, 1 
de boutique: jamais entre nous. S’ils 
fe détraquent j c’eft çn incivilité : fi fai- 
fons-nous bien. Mais leur tumulte & im- 
patience ne les dévoyé * de leur theme. 
X-euv propos fuit fon cours. S'ils prévien- 
nent l’un l’autre, s’ils ne s’attendent pas, 
au moins ils s’entendent. On refpond 
tousjours trop bien pour moy , fi on ref- 
pond à ce que je dis. Mais quand la dif- 
pute eft trouble & defreiglée, je quitte 

la chofe , & m’attache à la forme , avec 
■ * 

defpit & indifcretion : & me jette à une 
façon de débatte, teftue, malicieiife, & 
ampérieufe : dequoy j’ay à rougir après. 
Ï1 eft: impoflible de trai&er de bonne 
foy avec un fot. Mon jugement ne fe 
corrompt pas feulement à la main d’ua 
maiftre fi impétueux : mais anfii rua 
confidence. 

Nos difputes doivent eftre defFeadues & 
punies, comme d’autres crimes verbaux. 


? £>u /h/et de Uw diftHte, 



. Livre III. Chap. VIII. "36; 

Quel vice (y ) n’efveillent-elles & n’amon- 
cellent, tôusjours régies & commandées 
par la cholere? Nous entions en inimitié, 
premièrement contre les raifons , & puis , 
contre les hommes. Nous n’apprenons à 
difputer que pour contredire, 6c chafcun 
contredifant & eftant contredit, il en 
advient que le fruiél du difputer, c ’eft per- 
dre & anéantir la vérité. Ainfi Platon eu 
fa Republique (<>), prohibe cet exercice 
aux efprits ineptes & mal nez. A quoy 
faire yous mettez-vous en voye de quefter 

. - — * * 

— . ■ . ■ ■ ■ . i . 

(•)) La dercription que Montagne fait ici des 
vices qui accompagent ordinairement nos difpu- 
tes, depuis ces mots quel vice n'efveillent- elles t 
&c. jufqu’à ceux-ci , cet autre s'arme de pures- in • 

■' jures , py cherche une querelle d' Allematgve pour 
fe défaire de la fociétc £7 conférence d'un efprit 
qui prejfe le fien , eft très-jufte & très-agréable- — 
ment exprimée. L’Auteur de VArt de penfer l’a 
trouvée fi fort à fon goût , qu’il l’a inférée pres- 
que mot pour mot dans fon livre . Part- III. ch. 
xx. §. 7. mais fans en faire direftemen* honneur 
à Montagne , qu’il ne déiigne que par le titre va- 
gue d'homme célébré. Il fenible pourtant qu'il 
dévoit en bonne guerre nommer exprefi’émenc 
, Montagne , puifqué venant de le critiquer dans te 
même chapitre , d’une maniéré très-févere . pour 
pe rien dire de pjus , il n’avoit pas fart difficulté 
de l.e nommer , & de citer fes propres paroles. 

($.) De Rcptd‘ 1 . L. VII. vers la fin. 

Q»i 
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ce qui eit , avec celuy qui n’a ny pas / 
ny allure qui vaille \ On ne faiél poindi 
toit au fubjedt , quand on le quiète , pour 
voir du moyen de le trai&er. Je ne dis 
pas moyen fcholaftique & artifte, je dis 
moyen naturel, d’un fain entendement. 
Que Tera-ce enfin? L’un va en Odent, 
l’autre eu Occident: Ils perdent le prin- 
cipal , & l’efeartent dans la prelTe des inc^ 
dents. Au bout d’une heure de tem pelle , 
ils ne fçavent ce qu'ils cherchent ; l’un 
eft bas, l’autre haut, l’autre * collier. 
Qui fe prend à un mot & une fimilitude. 
Qui ne fept plus ce qu’on lui oppofe , 
tant il eft engagé dans fa courfe, & penfe 
à fe fuivre, non pas à vous. Qui fe treu- 
vant foible de reins, craint tout, refuie 
tout, mede dès l’entrée, & confond le 
propos : ou •}• fur l’effort du débat , il fe 
^ . 

* A c(î té. 

t Sur l e fort du débat. C’eft comme on parle au-, 
jourd’hui , & qu’on a peut-être toujpiirs' parlé , 
Montagne ayant été trompé parla prononciation 
Gafconnequi confond'à tout moment, Pe féminin 
prefqüe muet & obfcur , avec P# maie U lin dont 1.9 
fcn eft clair & bien marqué,. 
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mutine à Te taire tout pige; pat une igno- , 
rance defpite, affeûant un orgueilleux 
mefpris, ou une fortement modeftè fui&e ' 
de contention. Pourveu que cettuy-cy 
- frappe , il ne lui chault combien il fe def- .. 

t t 

couvre. L’autre compte Tes mots , & les 
poife pour raifons. Celuy-là n’y employé 
que l’adyantage de fa voix , & de fes poul- 
inons. En voilà un qui conclud contre 
foy-même : 8c cettuy-cy qui vous alour- 
dit de préfacés & digreflions inutiles. Cet 1 
autre s'arme dépurés injures, & cherche 
une querelle d’Allemaigne, pour fe def- 
faire de la fociété & conférence d’un Ef- 
prit qui prede le lien. Ce dernier ne voit 
rien en la raifon, mais il vous tient afliegé 
fur la clofture dialectique de fes clauie-s, 

,& s fur les formules de fon art. - v 

Or qui n’entre en dediance des Scierfees,' 

&. n’eft en doubte , il s’en p eut^iier quel- 
que folide fruidt , au befoing de la vie , à 
condderer l’ufage que nous en avons'î ( c) ' ■/ 

/ * ■ - , - . i 

0 

(c) De ces lettres , qui, comme dit Senequfc 
Epift. lix. érijj'ent de rien. 

Qiv 
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Nihii fanantibus litteris. Qui a pris dfe 
l'entendement enla Logique ? où font fes 
belles promelTes, (d) Nec ad meliîis vi- 
ytndum t nec ad commodius dijferendum . 
Voit-on plus barbouillage au caquet des 
harangeres , qu’aux difputes publiques des 
Hommes de cette proffefïïon? J’aymeroy 
mieux, que mon fils apprint aux tavernes à 
'parler,- qu'aux efcholes de la parlerie. 
v Ayez un Maiflxe-ès-Arrs, conférez avec 
lpy j que ne nous fait-il fentir cette excel- 
lence artificielle, & ne ravit les femmes, 
& les ignorants comme nous fommes , pat 
"«l'admiration de la fermeté de fès raifons, 
-de la beauté de ion ordre? que ne nous 
?.éomine-t’il & perfuade comme il veut? 
Un homme fi advantageux en matière, & 
en conduire, pourquoy mefle-t'il à fon 


* 1 11 1 ■ ' ■ — ■ ii - — ■■ — — 

\ ' . v - 

( d ) Elles n’enfeignent ni à miçnx vivre, ni à 
rarfonner plus pertinemeut. — C’efl ce qu'Epicure 
penToit de la Dialedlique des Stoïciens, au rap. 
port de CiCeron , qui parlant à Caton , zélé défen- 
feur de la doftrine Stoïcienne , lui dit en propres 
termes ï Tn nialcSlicâ autem veftrâ nullam vim. 
txij}im*vit ejfe , nec ad melius vivendum , nec ad 
commodius diflerendum. Di Fin Ht, L, I. g. xix, ' 
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efçrime- les injures, l’indifcretion 8c la 
rage? Qu’il ofte ion chapperon , fa robbe, 

& fon Latin, qu’il ne batte pas nos oreil- 
les d’Ariftote tout pur & tout cruT, vous - 
le prendrez pour l’un d’entre nous, ou pis. 
Il' me femble de cette implication &: eu- 
trelafleure du langage, par où ils nous 
preflent, qu’il en va comme des joueurs 
de pafTe-pafle: leur fouplelfe combat &C 
force nos fens, mais elle n’esbranle au- 
-• cunement noftre creance : hors ce balte— 

' . Iao-e ils ne font rien qui ne foit commun 
& vil. Pour eltre plus fçavants, ils n’en 
font pas moins ineptes. J’aime & honore 
le fçavoir, autant que ceux qui l’ont: 8C_ 
en fon vray ufage, c’efl le plus, noble 8c 
puilfant acqueft des hommes: Mais en 
ceux-là ( & il en elt un nombre infini de 
ce genre) qui en eftablilTent leur fonda- 
mentale fuffifance & valeur: qui fe rap- 
portent de leur entendement a leur mé- 
moire, (,e) Jub aliéna u.mbra latentes > 

. (e)Qui fe cachent touiours Tous l’ombre d’an- 
- ‘ iiuï. S.tntc, Êpilt. iXsrùü- Jamais Auteurs , toujours 
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& ne peuvent rien, que par Livre: je le 
hay, fi je l’ofe dire, un peu plus que la 
beftife»En mon pays, & de mon' temps,, 
la do&rine amande allez les bourfes, nul' 
lement les âmes» Si elle les rencontre » 
moufles, elle les aggrave & fuffoque, 
mafTe crue 8c indigefte :^fi defliées, elle 
les purifie volontiers, clarifie 8c fubtilife 
jufquçs à l’ exinanition. C’eft chofe de qua- 
, • lité à peu près indifférente : très-utile ac- 

cefl'oire à une ame* bien née , pernicieux 
à une autre ame, 8c, dommageable: ou 
pluftoft chofe de très-precieux ufage , qui . 
ne fe laiile pas pofleder à vil prix, E 11 
quelque main c’eft un fceptre , en quelque 
autre, une marotte.. 

Mais fuivons. Quelle plus grande vic- 
toire attendez- yous , que d’apprendre à 
A voflre ennemy qu’il ne vous peut combat- 
tre } Quand vous gaignezi l'advantage de 

toftre proportion , c’eft la vérité qui gai- 

' . ~ . * _• f 

■■■■■ ■ ■ ■■-■■ ■ n iw 

^ ^ 

U • . ' “ 

Tr? dufteurs ; Namm 4M tortt 1 £mttr intsrp^ 

, . r 
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gne, quand vous gaignez l’advantage de " 
l'ordre & de la conduire, c’eft vous qui 
gaignez, Il m’eft ad vis qu’en Platon & en 
Xenophon , Socrates difpute plus en faveur 
des difputans qu’en faveur de la difpute j 
& pour inftruire Euthydemus & Protago- 
ras de la cognoiflance de leur impertinea-i- 
ce, plus que de l’impertinence de leur 
Art. Il empoigne la première matière,’ 
comme celuy qui a une fin plus utile que 
de l’efclaircir* alîàvoir efclaircir les ef- 
prits, qu’il prend à manier & exercer. 
L’agitation & la chafle eft proprement de 
noftre gibier , nous ne fommes pas excu- 
fâbles de la conduire mal &: impertinent* . 
ment ^ de faillir à- la prinfe, c’eft autre 
chofe* Car nous fommes nez à * quefter 
la vdrité: il appartient de la pofleder à 
une plus grande puiflance. Elle n’eft pas , 
comme difoit Democritus, cachée dans 
le fond des abyfmes , mais pluftoft efle- 


* Quefter, (UtNi«0t> «’çft thnhtr (0.1? &£ 
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vée 'en hauteur infinie en la cognoiffance 
divine. Le monde n’elt qu’une efchole 
d’inquifition. Ce n’efl pas à qui mettra 
dedans, mais à qui fera les plus belles 
courfes. Autant peut faire le fot , celuy 
dit vray , que celuy qui dk faux : car 
nous fommes fur la. maniéré , non fur la 
matière du dire. Mon humeur eft de re- 
garder autant à la forme,, qu’à la fubftan- 
ce : autant à l’Àdvocat qu’à la caufe: com- 
me Alcibiades ordonnoit qu’on fift. E» 
tous les jours m’amufe à lire en des >Au- 
theurs, fans foing de leur fcience y cher- 
chant leur façon, non leur fubjeét. Tout 
ainfi que je pourfuy la communication de 
quelque Efprit fameux , non affin qu’il 
f m’enfeigne , mais affin que je le cognoifle , 
& que le cogmoilfant, s’ils le vaut , je 
l’imite. Tout homme peut dire véritable- 
ment: mais dire ordonnément, prudem- 
ment, & fuffifamment,, peu d’hommes le 
peuvent. Par ainfi la fimfTeté qui vient 
d’ignorance ,nç m’offenfe point : c’eft l’i- 
«eptie. J’ai, rompu^plulicurs marcher qui 



/ Livre III. Chap. VIII. $75 

m’efloient utiles, par rimpertinence de la 
conteftation de ceux avec cjui je mar- 
chandois. Je ne m’efmeus pas une fois 
l’an , des fautes de ceux fur lefquels j'ay 
puiïlànce : mais fur le poinét de la bef- 
tife & opiniaflreté de leurs allégations, 
•xcufes & defenfes, afnieres, & brutales, 
nous fommes tous les jours à nous en 
prendre à la gorge. Ils îfentendent ny 
ce qui fe dit, ny pourquoy, & refpon- 
dent de mefme: c'elt pour defefperer. 

Je ne fens heurter rudement ma telle , / 
que par une autre telle : Et entre pluf- 
toll en compolïtïon avec le vice de mes 
gens, qu’avec leur témérité, importu- 
nité , & leur fotife. Qu’ils facent moins , 
poitrveu qu’ils foient capables de faire. 
Vous vivez en efperance d’efchauffer leur 
volonté : Mais d’une fouche, il n’y a ny 
qu’efperer, ny que joüyr qui vaille.. 

Or qtioy, lî je prends les chofes autre- 
ment qu’elles ne font ? Il peut ellre. Et 
pourtant j’accufe mon impatience. Et 
tiens, premièrement, quelle eft efgalle- 


■y 
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ment vitieufe en celuy qui a droit i 
comme en celuy qui a tort : Gar c’efl 
tousjouvs un aigreur tyrannique, de ne 
pouvoir foufFrir une forme diverfe à la 
fîenne. Et puis, qu’il n’efl à la vérité 
point de plus grande fadefe,., & plus 
/confiante, que de s'ef mouvoir & picquer 
des fadeféS du/Monde, ny plus hétéro- 
clite. Car elle nous formalise principale- 
ment contre nous, & ce Philofophe du, 
temps paffé n’euft jamais eu faute d’oc- 
cafions à fes pleurs tant qu’il fe feuft 
confideré. Myfon , 'l'un des Çept Sages.,, 
d’une humeur Timonienne & Democri- 
tienne, interrogé, (7) dequoy il rioifc 
feul: De ce que je ris feul , refpondit-il» 
Combien de fottifes dis-je, & refpons-je 
''tous les jours, félon moy? & volontiers 
donc combien plus frequentes , félon au-* 
truy? Si je m’en mors les levres, qu’en 
doivent faire les autres? Somme, il faut 



» 

(r) niog- Lucre e, (buis la vie de Myfim, L. I» 
j$e&ra> «vu*. - 
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vivre entre les vivants , & laiflèr la riviere 

" . < 

courre foubs le pont, fans noftre foing, 
ou à tout le moins, fans noftre altera- 
tion. De vray, pourquoy fans nous ef- 
mouvoir, rencontrons-nous quelqu'un 
qui aye le corps t-ortu & mal bafty , & ne 
pouvons fouffrir le rencontre d’un Efprit 
mal range , fans nous mettre en cholere ? 
Cette vitieufe afpreté tient plus au Juge, 
qu'à la faute. Ayons tousjours, en la bou- 
che ce mot de Platon: « Ce que je treuve - 
» malfain, n’eft-ce pas eftre moy-mefme 
» en coulpe ? mon advertiflement fe peut- 
» il renverfer contre moy? » Sage & di- 
vin re frein qui fouette la plus univerfelle 
commune erreur des hommes. Non-feu- 
lement les reproches que nous faifons 
^les uns aux autres, mais nos raifons auftï, 
& nos arguments & matières * u>ntro- - 
verfes , font ordinairement rétorquables 
à nous : & nous enferrons de nos armes. 
Dequoy l’ancienneté m’a laiifé alfez 'de 

■ ■ '■ » ■■■' ■! ■ » ' 
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graves exemples. Ce fut ingenieufement 
dit & bien à propos, par celuy qui l’irr- 
Yenta 

(f) Sterout cuique fuum béni olet. 

_ Nos yeux ne voyent rien en derrière. 
Cent fois le jour, nous nous mocquons 
de nous fur le fubjeél de noftre voilin, 
& dételions en d’autres, les defauts qui 
font' en nous plus clairement; & les ad- 
mirons d’une' merveilleufe impudence & 
inadvertance. Encore hier je fus à mefme, 
de veok un homme d’entendement fe 
mocquant autant plaifamment que jufte- 
ment, de l’inepte façon d’un autre, qui 
-rompt la telle à tout le monde du regiltre 
de les généalogies & alliances, plus de 
moitié faulTes ( céuxrlà fe jettent plus vo- 
lontiers für tels fots propos, qui ont leurs 
qùalitez plus doubteufes & moins heures ); 
-& luy, s’il eull reculé £ur foi, fe full 
jfcréuvé non gueres moins intempérant 5c 


& 


Cf) Chacun trouve l'odeur de fort propre excrément 
*Srenble, C’eft. une efpçyc de pr»vetwew 



• Livre III. Chap. VIII. 577 
ennuyeux à femer & faire valoir la préro- 
gative de la race de fa femme : O impor- 
v- tune prefomption, de laquelle la femme 
fe voit armée par les mains de Ton mary 
Jnefme 1 S’il entejidoit du Latin , il luy 
- faudroit dire : 

(g) Agejts , hétc non infanit faits fuâ fponte , 
injîiga. > 

Je ne dis pas , que nul n’accu.fe qui ne 
foit net : car nul n’accnferoit voire ny 
net en mefme forte de tache. Mais j’en- 
tends que noltre jugement chargeant fur 
un autre , duquel pour lors il eft queftiott , 
ne nous efpargne pas, d’une interne & 
fevere jurifdi&ion. C’efl: office de charité, 
que, qui ne peut gîter un vice en foy , 
-cherche ce neantmoins à Tôlier en au- 
truy: où il peut avoir moins maligne & 
«evefche femence. Ny ne me feffibfe ref- 
ponfe à propos, à celuy, qui m’advertit 


(g) Courage, entêtez-là bien de cette folie, 
•omme fi elle n’yétoitpas aflez portée d’elle-m^* 
« 18 . Tuent, Aildr. Ad, IV. Sc. ijj vf 9, \_ 
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de qia faute, dire quelle eft aufii en luy,‘ 
Quoy pour cela? Toiisjours l’advertifle- 
ment eft vray & utile. Si nous avions bon 
nez , noftre ordure nous devroit plus 
puïr, d’autant quelle eft noftre. Et So- 
crates eft d’advis (8), que qui fe treu- 
veroit coulpable, & fon fils, & un eftrau- 
ger, de quelque violence Sc injure , devroit 
commencer par foy , à Te prefenter à la 
condamnation de la Juftice , &: implorer 
pour fe purger , le fecours de la main du 
bourreau : fecopdement pour fon fils : & 
dernièrement pour l’eftranger. ' Si ce pré- 
cepte prend le ton un peu jrop Haut : au 
moins* fe doit-il prefenter le premier , à 
la punition de fa propre confidence. 

Les fens font nos propres & premiers 
Juges , qui n’apperçoivent les chofies que 
par les, accidents externes : & n’eft mer- 
veille , fi en toutes les pièces du fer- 
vice de notre fociété , il y a un si per- 

T . '' v ' - 

^ \ * , ; •» 

( 8 ) O’eft ruton qui lui fait dire cela dans. 
IçGorgia,, p . 48o. Ed. Hettr. Steph. 

’&fjt trouve coupable doit il fe préfaiier , 


\ 
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petuel & ‘ universel mellange de ceremo- 
nies & apparences Superficielles ; fi que la 
meilleure & plus efFe&uelle part des poli- 
ces confîfte en cela. C’eft tousjours à 
l’homme que nous avons affaire , duquel 
la condition efl merveilleusement corpo- 
relle. Que ceux qui nous ont voulu baftir 
ces années pafiees, un exercice de Reli- 
gion fi contemplatif •& immatériel: fte 
s’effonnent point, s’il s’en treuve, qui 
penfent, qu’elle fuft efchappée & fondue 
entre leurs doigts, fi elle ne tenoit parmy 
nous, comme marque, tiltre, & inf*» 
trument de divifion &ç de part, plus que 
par foy-meCme . Comme en la conféren- 
ce, la gravité, la robbè, & la fortune 
de celuy qui parle , donne Souvent crédit 
à des propos vains & ineptes. 11 n’eft pas 
à prefumer qu’un Monfieur, fi fùivy, fi 
redouté, n’aye au*dedans quelque fuffir' 
fance autre que populaire : & qu’un hom- 
me à qui on donne tant de commifiions , 
& de charge^;, fi defdaigneux & fi mor- 
guant', ne fort plus habile, que cet au- 



/ ' 
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tre, qui le falue de fi loing, & que pe 
Tonne n’employe. Non-feulement les mot: 
mais aufïï les grimaces de ces gens-lî 
Te confiderent & mettent en compte : cha 
cun s’appliquant à donner quelque bel 
folide interprétation. S’ils fe rabaüTcnt 
la conférence commune, & qu’on lei 
prefente autre chofe qu’approbation 
reverence, ils vous alTomment de l’a 
thorité de Jeur expérience : ils ont oiq 
ils ontveu, ils ont fai&: vous eft 
accablé d’exemples. Je leur dirois volo 
tiers, que le frui< 5 b de l’experience d’i 
Chirurgien, n’eft pas l’hiftoire de i 
pratiques, & Te fouvenir qu’il a gue 
quatre empeftez & trois gouteux, s’il 
fçait de cet ufage, tirer dequoy forrr 
Ton jugement, & nous fçait faire fenti 
qu’il en Toit devenu plus fage à Tufî 
de Ton Art. Comme en un. concert d’i 
truments, on n’oyt pas un lut, une d 
nette , & la Hutte : on oyt une harn 
nie en globe, l’alTemblage & le fri: 
de tout cet amas. Si ks voyages 


. Diçjh. H oogle 
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charges les ont amendez , c’efl à la pro« 

du&ion de leur entendement de le faire 

— / 

paroiftre. Ce n’eft pas allez de comptée 
les expériences, il les faut poifer & aflor* 
tir: & les faut avoir digérées & alambi- 
quées, pour en tirer les raifons & con- 
cluions qu’elles portent. Il ne fut jamais 
tant d’HiftoriensV Bon eft-il tousjours U 
utile de les oüÿr , car ils nous fournit 
fent tout plein de belles inftruâions 8c 
louables du magafîn de leur mémoire t 
Grande partie certes , au fecours de la 
vie. Mais noos ne cherchons pas cela pour 
~ cetté heure, nous cherchons û ces reci- 
tateurs 8c recueilleurs font louables eux- 
mefmes. Je hay toute forte de tyrannie , 
& la parliere , & l’effedluelle. Je me ban- 
de volontiers contre ces vaines circonf- 
tances, qui pippent noftre jugement par 
les fens; & me tenaqt au guet de ces 
Grandeurs extraordinaires, aÿ treuvé 
que ce font pour le plus, des homme* 
pomme les autres ; 




/ 
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(h ) Rurus enim fermé f -nf a cimmunis in illû 
Fortunâ. 

f » A i’adventure les eftime-l’otij & ap- 
perçoit moindres qu’ils ne font, d’autant 
qu'ils entréprennent plus, & fe montrent 
plus : ils ne refpondent point au faix qu’ils 
ont jorins. Il faut qu’il y ait plus de vi- 
gueur, & de pouvoir au porteur, qu’etl 
< la charge. Celuy qui n'a pas rempli fa 
force, il vous laiffe deviner, s’il a en- 
core de la force au-delà , & s’il a efté 
eflayé jufques à fon derniér poinéb Ce- 
luy qui fuccombe à fa charge, il defcou- 
Vre fa mefure , & la foiblelfe de fes ef- 
' pauleS. C’eft pourquoy on voit tant d’i- 
neptes âmes entre les fçavanres, & plus 
- que d’autres. Il s’en fuft faiél des boni 
hommes 'de mefnage, bons Marchans , 
bons Artifans ? leur vigueur naturelle 
eftoit taillée de cette proportion. Ceft 
chofe de. grand poids que la Science , ils 



(h) Car pour l’ordinaire îl eft rare que les per- 
, tonnes de ce ran^ ayeat IçftflS «OflUlUJJl. JwtnMè 
§,it. V»J. yf 


■> < 
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fondent deffoils. Pour eftaller & diftribuef 
cette riche & puiffante matière, pour, 
l’ernployer & s’en ayder, leur engin n’a 
ny affez de vigueur, ny affez de manie- 
ment. Elle ne peut qu’en une forte Na- 
ture-: or elles font bien rares. Et les . ^ 
foibles, dit Socrates, corrompent la di- 
gnité de la Philofophie en la maniant. 
Elle paroiff & inutile & vicieufe, quand 
elle eft (s>) mal eftuyée. Voila comment 
ils fe gaftent & affolent. 

(i) Humani qualis fmulalor Jhnius tris, 

Quem puer ar ride ns , pretiofo Jlamine Sérum 
Vêlai lit , nudafque natte ac ter g a reliquit , 
Ludibrium mtnjîs. 


À ceux pareillement, qui nous regiffent 
6c commandent, qui tiennent le Monde 



(9) Mal placée en lieu qui ne. lui convient pas. 
C’eft comme une liqueur précieufe , qUiTegâtefl. 
vous la verrez dans un vafe qui n’eft pas net. 
Sincerun* est ni Je vas , quodcumque infundis acefeit . 
Horat. L. I. F.fist. ij. vf. S 4 - — ■ Sur le mot eetuyet 
Voyez bitdéffiis , L. I. ch. Xxîv. Not. 2S. 

(i) Il en eft de ces gens-là comme d’un finge, 
qu’un enfant, pour fe divertir, couvre d’un bel ’, 
tohit de foie-, lui laiftant les feftes & le derrière 
toutnud,.aftn qu’il ferve de jouet à la couifagniq* 
fLnnitm, iu Emrojp, J,, l vf, 3 03 , fcq, 
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J 84 Essais di Montaio»b< 
eu leur main, ce n’efl: pasaflez d’avok 
un entendement commun de pouvoir,, 
ce que nous pouvons. Ils font bien loing 
au-defTous de nous, s’ils ne font bien 

' 1 

loing au-defi'us. Comme iis promettent 
plus, ils doivent aufli plus. - 


Et pourtant leur efl le fîlence , non feu* 
lement contenance de refpeél & gravité , 
mais encore fouvent de profiter & de mef- 
nage: Car Megabyfus e liant allé voir 
Appelles en fon * ouvrouer, fut long- 
temps fans mot dire: 8 c puis commença 
à difcourir de fes ouvrages. Dont il receut 
cette réprimandé; (10) Tandis qui tu as ' 
gardé le , filence , tu Jemblois quelque 
grande chofe , h caufe de ces chaînes & 
de ta pompe: mais maintenant , qu'on 
t'a oüy parler , il nefi pas jufques aux 
garfons de ma boutique qui ne te me /- - 
prifent. Ces magnifiques atouts , ce grand 



* Mteliér., boutique. ' . 1 t V, 

(t°) Plutarque, dans fon traité , Dés mtyenrit 
wjttrner lt flatteur d'avec l'ami, e lit xiv. « ' 

\ w : aux; 



Litre III. Chai?. VIII. 3*5 
tftat, ne luy pennettoient point d’eflre 
ignorant d’une ignorance populaire, fie 
de parler impertinemment de la peinture. 

V 'I1 devoit .maintenir muet, cette externe 
& prefomptive fuffifance. A combien da 
fottes âmes en mon temps, a fervy un© 
mine, froide & taciturne, de tiltre de 
prudence 5 c de capacité ? - , , 

1 i * 

Les Dignités, les Charges, fe donnent • 
necelfairement, plus par fortune que par s 
Jmerite: 8c a l’on tort fouvent de s’en 
prendre aux Roys, Au rebours c’elt mer- 
veille qu’ils y ayent.tant d’heur, y ayants. 

$ peu d’adreflê : 

1 « 

(k) Principes est virtus maximes , ttojfe fuos. 

Car la Nature ne leur a pas donné la veuej 
qui fe puilïe eftendre à tant de Peuples,' 
pour en difeerner la precellencej 8c per-» 
cer nos poitrines, où loge la cognoif-* 
fance de noftre volonté 8c de noftre raeiU 

** ' 

(k) J,a grande habileté d'un Prince confifle à’ 
eonnoître les hommes qu’il doit mettre en œuvre. 
partial. L. VIII. Epigr. XV. ult. 

Tome VU% y R 

* -i N 

\ 
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leu e valeur. Il faut qu’ils nous trient 
par conjecture , & à talions : par la race * 
les richçïïes , la doéltine, la voix dn 
Peuple : très-foibles arguments. Qui pour- 
toit treirver moyen, qu’on en peufl juger 
v par juflice , Sc choifir les hommes par 
raifon , eftabliroit de ce feul trait , une 
parfaite forme de police. 

Ouy mais, il a mené à poinéle ce grand 
affale, C’ell dire quelque chofe, mais 
ce n’efl pas aflez dire. Car cette fentence 
efl juflement receue , Qu'il ne faut pas 
juger les confcils par les événements . Le» 
Carthaginois ( 1 1 ) puni/Toient les mauvais 
'advis de leurs Capitaines , encore qu’ils fuf- 
fent corrigez par une heurenfe ilfue. Et 
le peuple Romain' a fou vent refusé le 
triomphe à des grandes & très-utiles vic- 
toires, parce que la condui&e du Chef ne 
refppndoit point à fon bonheur. On s’ap- 

perçoit ordinairement aux adions du mon- 

. - 

f, ^ .1 ■■■ ■ ■ ■■■■ ■ ■ . ■— 

( Il ) Apud Carthaginenfes in crucem tolli impe* 
fAtores dicuntur, fi profprro eventu prtivo cotifiliê 

rtm gejfcruht. Tit. Liv. hib. XXXYIH. 6» slvüj» 



, Litre III. Chap. VIII. )% 7 
de , que la Fortune , pour nous apprendra 
combien elle peut en toutes chofes, 8c „ 
qui prend plaifir à rabattre noftre prefomp, 
tion , n’ayant peu faire les malhabiles fa- 
ges, elle les fait heureux à l’envy de 1* 
vertu: 8c fe mefle volontiers à favorifec ' 
les executions, où la trame eft plus pu» * 
rement fienne. D’où il fe voit tous le* 
jours, que les plus Amples d’er.tre nous*- 
mettent à fin de très grandes befongnes 
8c publiques 8c privées. Et comme (n) 
Sirannez le Perfien refpondit à ceux qui 
S’eftonnoient comment fes affaires fucce- 
doient fi mal , veu que fes propos eftoienC 
fi fâges , ( i J ) Qui l eftoit feiU maifre de 
fes propos ; mais du fucceç de fes affaires , 
ccjioit la Fortune •, ceux-cy peuvent répon- 
dre de mefme, mais d’un contraire biais* 

La plus part des chofes du monde * fe, 
font par elies-mefmes. 

(Xi) Ou plutôt, Seiramnts , comme il y adant 
Plutarque , au Prologue des Dits notables des an* 
tiens Rois, Princes Capitaines . 

( 13 ) Ibid. «, / 

* il Monde fgoverna da fe ftejf» , dîfoit un Pap«4 

Ürbun VUl. & je nç nie trompe. _ . 

JRij 
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( 1 } vj « ï ># invemunt . 

• Xw. 

L’i/Tue authoiife fouvenc une très-ineptô 
conduite. Noftre entremife n’eft quafi 
qu’une routine j & plus communément, 
confédération d’ufage, & d’exemple, que 
de raifon. Eftonné de la grandeur de l’af- 
faire, j’ay autrefois fceu par ceux qui 
l’avoient mené à fin, leurs motifs & 
leur adreffe : je n’y ay treuvé que des ad- 
vis vulgaires : 5c les plus vulgaires 5c ufi- 
tez, fontaufiî peut-eftre les plus feurs 5c 
plus commodes à la pratique, finon à 
la montre. Quoy fi les plus plattes rai- 
fons font les mieux affiles : les plus baffes 
& lafches, 5c les plus battues, fe cou- 
' chent mieux aux affaires ? Pour conferver 
l’authorité du Confeil des Roys, il n’eft 
pas befoing que les perfonnes profanes y 
, participent, Sc y voyent plus avant que 
de la première barrière. Il fe doit révé- 
rer à - dédit 5c en bloc, qui en yeuç 

. p * ' v * 

/ - - ________ 

( 1 ) Les Dejlitu feftnt jm « MU ®JK Ut Ufe» 
Pl.vf. 395 , 
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X-IVRElII. CHA?: VIII. 38^ 
nourrir la réputation. Ma confultation. 
esbauche un peu la matière , & la con- 
fidere Tegerement par fes premiers vifa- 
ges : le fort & principal de la befon- 
gne, j’ay accoultumé de le refigner au 
Ciel. 

(m ) T'ermitte Divis c&tcr.t. - 

L’heur & le malheur font, à mon gré,' 
deux fouveraines Puiflances. C’eft impru- 
dence , d’eftimer que l’humàme prudence 
puifife remplir le rôle de la Fortune. Et 
vaine eft l’entreprinfe de celuy qui prefume 
d’embraiTer & caufes Sc confequences , ,$z 
mene» par la main, le progrez de fera 

fai<ft : Vaine fur tout aux deliberations 

% 

guerrières. Il ne fut jamais plus de cir- 
confpe&ion & prudence miiicaire, qu’il 
s’en voit par fois entre nous. Seroit-ce 
qu’on craint de fe perdre en chemin , fe 
refervant à la catafhophe de ce jeu? Je 
dis plus , que noftre fagelfe mefme &c con- 


( m ) Repofez-vous fur les Dieux de tout le refie. 
thrut, L. I. Od. ix. vf. 9. 

• . Rii J . 
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fultation , fuit pour la plus part la cou-* 
dui&e du hazard. Ma volonté & mon dif- 
cours, fe remue tantoft d’un air., tantoft 
d’un autre : & y a plufieurs de ces mou- 
vements, qui fe gouvernent fans moy. Ma 
raifon a des impulsions & agitations jour» 
nalieres , & cafuellcs, 

<u) Vertuntur Jj'tcies animer , (f fcttorjk 
motus 

U une ni iss , alias dum nubiCa v entas agebat , 

Conciliant. 

Qu’on regarde qui font les plus puiflants 
aux villes, & qui font mieux leurs be- 
fongnes, on tieuvera ordinairement, que 
ce font les moins habiles. Il eft advenu 
aux femmellertes , aux enfants, & aux in- 
fenfez, de commander des grands Eftats, 
à l’efgal des plus fuffifans Piinces: Et y 
rencontrent ( dit Thucydides ) ( 14) plus 


Cn) L'humeur change, & dans ce moment , Pef- 
prit eft agité d’une paffion & puis d’une autre , 
El o u que le vent fe joue des nues. VIRG. Georg. 

Ii. I. &C. 

( 14 ) Lib. III, dans la Harangue de Cleon §. 3.7* 
VI. Oxon. . 




Livre III. Ch a>. VIII. 351 
ordinairement les groffiers que les fubtils. 
Nous attribuons les effets de leur bonne 
fortune à leur prudence. 

(0) — Ul quifque Fortunâ utitur , 
lia prxcellct : al que txinde ftpere ilium cmntt 
dicimur. 

Parquoy je dis bien, en toutes façons, 
que les événements fout maigres tefmoings 
de nçftre prix & capacité. 

Or j’eltois fur ce poinél, qu’il ne faut 
que voir un homme eflevé en dignité : 
quand nous l’aurions cogneu trois jours 
devant, homme de peu, il coule infenfi- 
blement en nos opinions, une image * 
de grandeur de fuffifance 5 & nous per • 
fuadons que croiflant de train & de cré- 
dit , il eft creu de mérite. Nous jugeons 
de luy , non félon fa valeur , mais à U 
mode des jetons , félon la prérogative de 
fon rang. Que la chance tourne aulli , 


( O ) Un homme ne frime dans ce monde , qu'à [a 
f, tueur de la Fortune : dès-lors tout le monde vante 

fou favoir faire, Plant, in Pjïud. Att. I. Sc. iij. 

vf. 13- - ' , , ^ 

* De grande. habileté. 

. , ' Riv^ 
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qu’il retombe & fe mefle à la preflTe, chair- 
«un s’enqniert avec admiration de la caulë 
qui l’avoit guindé (1 haut, ce Eft-ce luy 5 
» faiét-on : n’y fçavoit-il autre .chofe 
« quarfd il y eftoit ? Les Princes fe con- 
53 tentent-ils de h peu ? Nous eftions 
m vrayement en bonnes mains ». C’efl 
chofe que j’ay veu fouvent de mon temps. 
Voyre & le mafque des grandeurs , qu’on 
reprefente aux Comédies , nous touche 
aucunement & nous pippe. Ce que j’adore 
moy-mefme aux Roy s , c’efl: la foule de 
leurs Adorateurs. Toute inclination & fub- 
miflion leur eltdeue, fauf celle de l’enten- 
dement. Ma raifon n’efl pas duiéte à fe 
courber & fléchir : ce font mes genoux. 
Melanthius . interrogé ce qui luy fembloit 
de la Tragédie de Dionyfîus : ( iy ) Je ne 
t a y s dit- il , point veue 3 tant elle eft ojfuf- 
quee de fangage : Aufli la plus part de ceux 
qui jugent les difeours des Grands , de- 


Coitlient ^-î u ^ ar 9 ueJ . dans Ton Traité, intitulé, 
wyot. JaMt 


ouïr : ch. vij. île la verfion d\A- 
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vroienc dire : Je nay point entendu [on 
propos , tant il ejloit offufqué de gravité t 
de grandeur & de majeflé. Anthiftenes 
peefuadoit un jour aux Athéniens , qu'ils 
com mandatent ( itf), que leurs afnes füf- 
fent aufli bien employez au labourage des 
terres comme eftoient les chevaux : fur 
quoy il luy futrefpondu, que cet animal 
n’eftoit pas nay à un tel fer vice : Ce] î 

tout un , repliqua-t’il : il n’y va que de voflne 

t / 

ordonnance : car les plus , ignorants Ù ’> 
incapables hommes , que vous employé £ 
aux commandements de vos guerres , ne. 
laijfcnt pas d'en devenir incontinent très- 
dignes y parce que vous les y employer. 

A quoy touche l’ufage de tant de Peuples, 
qui canonizent le Roy qu’ils ont faict 
d’entre eux , & ne le contentent point de 
l’honorer , s^ils ne l’adorent. Ceux de Mexi- 

a 

Co, depuis que les ceremonies de fon 


(16) Di»gene Lnërce , dans la vie d ' Antiflhene , 

L. VI. Segm. viij, ci* ceci ejl rapporté d'une manière 
un peu différente y m<\it qui da>u le fond revient à h* 
tfjcpte choft . . , t 

‘ t f * w “ • t * 
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Sacre font parachevées , n’ofent plus 1®* 
regarder au vifage : ains comme s'ils l'a- 
voient déifié par fa royauté , entre les fer- 
ments qu’ils luy. font jurer de maintenir 
'leur religion, leurs Loix* leurs liberté z,. 
deftre vaillant , jufte & débonnaire , il. 
Jure auflî, de faire marcher le Soleil en 
la lumière accouftumée , d’efgoutrer les 
nuées en temps opportun , courir aux 
. rivières leurs cours, & faire porter à la Ter- 
re toutes chofes necefTaires à Ton Peuple, 
Je fuis divers à cette façon commune : 
& me deÆe plus de la fuflifancc , quand 
je la vois accompaignée de grandeur do 
fortune , & de recommandation populaire.. 
Î1 nous faut prendre garde, combien c’tft,. 
-de parler à fon heure , de choifir fon 
poinél, de rompre le propos , ou le char- 
ger , d’une authorité magiflrale : de fe- 
deffendre des oppofi lions d’autruy , par un 
mouyemeat de tefte, un fous-ris , ou un 
fïlence devant une affiftance , qui tremble 
de reverence 8c de refpeéV. Un homme de- 
moofiueufç fortune f venant meûer fon 



’.f 

Li v re III. Chap. VIH. 
advis à certain leger propos, qui fe deme- 
noit tout lafchement en fa table , com- 
mença juftement ainfi Ce ne peut eftrc 
qu’un menteur ou ignorant , qui dira 
autrement que , Ôcc. Suivez cette poinflô 
philofophique , un poignard à la main. 

Voicy un autre adverti/fement, duquel 
Je tire grand ufage- : c’eft qu'aux difputea 
êc conférences , tous les mots qui nous 
femblent bons , ne doivent pas inçcntU 
nent eftre acceptez. La pin? part des hom- . 
mes fontriches d’une fuffifance eftrangere. 
Il peut bien advenir à tel , de dire un beau 
traidl, une bonne refponfe & fentence, 5c 
la mettre en avant fans en cognoiftre 1% 
force. Qu’on ne tient pas tout ce qu'on 
emprunte, à i’adventurefe pourra t’il véri- 
fier par moy-inefme. Il n’y faut point tous- 
jours ceder quelque vérité ou beauté 
qu’elle aye. Ou il la faut combattre à ef- 
cient , oufe tirer arriéré , foubs couleur de 
ne l’entendre pas : pour tafler de toutes 
parts , comment elle eft logée en fon Au- 
tour. Il peut advenif quç uv»> nous en* 
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ferrons, 8c aydons au coup, outre fa pof- 
tée. J'ai autrefois employé à la nécefîité 8c 
preflè du combat, * des revirades , qui ont 
faiét fauflee outre mon deflein 8c mon ef- 
perance. Je ne les donnois qu’en nombre , 
on les recevoit en poids. Tout ainfî. , 
comme quand je débats contre un homme 
vigoureux : je me plais d’anticiper fes con- r 
clufions : je luy ofle la peine de s'inter- 
préter :.j’efïàye de prévenir fon imagina- 
tion imparfaite encores 8c naiflante : 
l’ordre 8c la pertinence de fon entende- 
ment, m’advertit 8c menace de loing : de 
ces autres je "fais tout le rebours, il ne 
faut rien entendre que par eux, ny rien 
préfuppofer. S’ils jugent en parolles uni- 
verfelles : Cecy eft bon , cela ne l‘eft pas y 
8c qu’ils rencontrent , voyez fi c’eft la v 
fortune , qui rencontre pour eux. Qu’ils 
» • 

* Des répliqués , des ripoftes qui ont perte coup au 
delà de mon intention & de mon efpérance. -Jtevi- 
rade eft un hiot tout-à-fait inufîté , & qui n’a peut^ 
être jamais été François. Je le ctois purement 
Gafcon. Le petit peuple de Languedoc s’eft 

fort çommuuénï^ simoiç;, 
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fonCcrivent & reftreignent un pêu leur 
fenteqce : Pourquoy c’eft : par où c’eft. 
Ces jugements univerfels , que je yoy fi 
ordinaires , ne difent rien. Ce font gens , 
qui faluent tout un Peuple en foulle & ea 
troupe. Ceux qui en ont vraye cognoif- 
fance , le laluent & remarquent nommé- 
ment & particulièrement. Mais c’eft une 
hazardeufe entreprinfe. D’où j’ay veu plus 
Couvent que tous les jours , advenir que 
les efprits foiblement fondez , voulants 
faire les ingénieux à remarquer en la lec- 
ture de quelque Ouvrage , le point de la 
beauté , arrêtent leur admiration d’un fi 
mauvais choix , qu’au lieu de nous ap- 
prendre l’excellence de l’Autheur ,-ils nous 
apprennent leur propre ignorance. Cette 
exclamation eft feure , Voyla qui efi 
beau : ayant oiiy une entière page de , 
Virgile. Par-là fe fan vent les fins. Mais 
d'entreprendre à le Cuivre ( 17) par eCpau- 


07) Par parcelles: en détail. Efpaulettcs £» 
; tytgutvt, on ne ttowvc op'eftwUti 



% 

5*8 Essais de Montaigne, 
letres > & de jugement exprès & trie , 
vouloir remarquer par où un boaAutheur 
fe furmonte : poifant les mots, les phra- 
fes , les inventions & fes diverfes vertus , 
l’une après l’autre : oftez-vous de là, (p) 
Videndum efl non modo quid quifque 
loquatur ; fcd etiam y quid quifque 
fentiat , atque etiam , quâ de caufà quif- 
que fentiat. J’oy journellement dire à des 
fots des mots non fois. Ils difent une 
bonne chofe t Içachons jufques où ils la 
cognoiflent, voyons par t)ù ils la tien- 
nent» Nous les aydons à employer ce bea.u 
mot , & cette belle raifon , qu’ils ne 
poifedent pas : ils ne l’ont q&’en garde : 
ils l’auront produidle à radventure , & à 
talions : nous la leun mettons en crédit 


dans Nicot. Ces deux mots qui font fvnonymes , 
lignifient , dit Nicot , blutées & reprinfts en fai font ■ 
1*elqu e chofe par- intervalle* £T difeontinuation. 
•dtnft , en fait de maçonnerie , on dit reprendre , ou 
refaire un mur par efpauletées c’eft-à-dire , refaire 
V reprendre par parcelles fans l'abattre. 

(p) Non-feulement il faut prendre garde à ce- 
fue chacun (Ut , mais obferver encore ce que cha« 

I & / U l 'iy° i CC * u £ emeut fondé, Cie, 


< / 

/ 

Livre III. Chap. VIII. ' * $ ** 
I & en prix. Vous leur preftez la main.. 
A quoi foire ? Ils ne vous favent nul gré r 
& en deviennent plus ineptes. Ne les fé- 
condez pas, la iflèz- les aller , ils manie- 
ront cette matière , comme gens qui ont 
peur de s'efchaufFer , ils n’ofent luy chan- 
ger d’afliette Sc de jour , ny l’enfoncer. 
Croullez-la tant«foit peu : elle leur ef- 
chappe : ils vous la quittent , toute forte 
& belle qu’elle eft. Ce font belles armes t 
mais elles font mal emmanchées. Combien 
de fois en ay-je veu l’expérience ? Or fi, 
vous venez à les efclaircir & confirmer * 
ils vous faifiiTent & defrobent incontt- 
nent cet advantage de voftre interpréta- 
tion : Cejiùil ce que je voulois dire .* 
voyla jufiement ma conception : fi je ne 
l r ay ainfi exprimé , ce nefi que faute 
de langue. Soufflez. Il faut employer la 
malice tnefme , à corriger cette ficre bef- 
tife. Le dogme d’Hegefias , (18) qu’/V ne 

% j-. 

f 1 8) Diog. Laert. T,. IT. Segm. xcv Non oïli'o- 
fuemqium habiiuium, fcd uoûits eiuditmujju 
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4ôo Essais de Montaigne, 

* # m ( . _ 

faut ny haïr ny accufer , ains infiruits j 1 - 
a de la raifon ailleurs : mais icy, c’effc 
injuflice & inhumanité de fecourir & re- 
dre/Ter celuy qui u’en a que faire , Sc qui 
en vaut moins. J’ayme à les laifîor em- 
^ hourber & empeftrer encore plus qu’ik ne 
font ; & fi avant , s'il eft pofiible , qu'enfin 
ils fe recoçnoitfent. La fottife & defreigle- 
ment de fensn’eft pas chofe guerifiable par 
HH traid d’advertifiement. Et pouvons 
proprement dire de cette réparation , ce 
que Cyrus refpond à celuy ( 1 <> ) , qui le 
prefle d’enhotter fon ofl , fur le point 
v d’une bataille : Que les hommes ne fe 
rendent pas courageux & belliqueux fur 
le champ , par une bonne harangue non 
plus qu’on ne devient incorrfinent Mu- 
ficien , pour ouyr une bonne chanfon. 

Ce font apprentifiages qui ont à eftre 
faids avant la main , par longue & conf- > 
Jante inftitution. Nous devons ce^ foing 


(19) AChryfnnte, dans la Cyropédie deXenc- 
fhon, L. III, ch. iij. $. n. 



LïvfttlII. Chap. VIII. 40* 

%ux noftres , & cette alüduité de correc- 
tion & d’inftruétion : mais d'aller pref- 
cher le premier pafTant, & regenter l’i- 
gnorance ou ineptie du premier rencon- 
tré , c’eft: un ufage auquel je -veux grand 
ipal. Rarement le . fais - je , aux propos 
mefme qui fe paifent avec moy , & quitte 
pluftoft tout , que de venir à ces inftruc- 
tions reculées & magiftrales. Mon hu- 
meur n’eft propre , non plus à parler qu’à 
efcrire , pour les principiants. Mais aux 
çhofes qui fe dilent en commun, ou entre 
autres , pour fauflès & abfurdes que je les 
juge, je ne me jette jamais à la traverfe, 
ny de parolle ny de ligne. / 

Au demeurant rien ne me defpite tant 
en la fottife, que, dequoy elle fe plaift 
plus, que aucune Railon ne fe peut rai-" 
fonnablement plaire. C’eft malheur , que 
la prudence vou^ deiFend de vous fatis- 
faire & fier de vous , & vous en envoyé 
tousjours mal content & craintif : la otî 
l’opiniaftreté & la témérité remplilfent 
letus hoftes^sjouiflaace & d’aflurance. 
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C’eft aux plus mal habiles de regarder les 
autres hommes par de/Tus l’efpaule, s’en 
retournants toujours du combat, pleins 
de gloire & d'alaigrefle. Et le plus Couvent 
encore , cette outrecuidance de langage Sc 
gayeté de vifage leur donne gaigné, à l’en- 
droit de l’affiftaace , qui eft communé- 
ment foible & incapable de bien juger , & 
•difcerner les vrays advantages. L’obftina- 
tion & ardeur d’opinion , eft la plus feure 
preuve de beftife. Eft-il rien certain , re- 
folu , defdaigneux , contemplatif , fe- 
rieux, grave, comme l’afne ? 

Pouvons-nous pas mefler au tiltre de la 
conférence & communication , les devis 
poinftus 8c coupez que l’alaigreffe & la 
privauté introduit entie les amis , * gauf- 
fants 8c gaudiftants plaifamment & vifve- 
ment les uns les autres ? Exercice auquel 


* Gaujfer & gnudir : termes à-peu-près fynonVt 
mes , qui fignjfient, rire , fe r/iocqucr , fe railler 
les uns des autres. Ganfer trouve encore fa place 
dans le burlefque. GauUir dans le feus de gaujfer 
eft tout- A- fait inconnu. 
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JMfl gayeté natu _ elle me rend aflez propre ï 
Et s’il n’eft aufii tendu & feiieux que cet 
autre exercice que je viens de dire , il n’eft 
pas moins aigu & ingénieux , ny moins 
profitable, comme il fembloit à Lycurgas 
(zo). Pour mon regard j’y apporte plus 
de liberté que d’efprit, & y ay plus d’heur 
que d’invention : mais je fuis pa'faiél en 
la fouffiance > car j’eadu e la revenche ' 3 
non-feulement afpre, mais indifcrete aufii, 
fans altération. Et à la charge qu’on me 
fait, fi je n’ay dequoy repartir brufque- 
ment fur le champ , je ne ,vay pas m’arnu- 
fant à fuivre cette poinéle , d’une contef- 
tation ennuyeufe & lafche , tirant à l’opi-» 
niaftreté : Je laiffc palier , & bai(fanc 
joyeufement les oreilles, remets d’en avoir 
ma raifon à quelque heure meilleure : Il 
n’eft pas Marchand qui toujours gaigne* 

11 " 1 !" 

<20) Plutarque , dans l’endroit où ii rapporte 
que les jeunes filles lanqoient des traits de rail, 
lerie contre les garçons qui avoient manqué à 
quelque chofe dans les exercices communs aux 
ieux fexes , ch. xj. Verfion d’Amyot. 
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La plus part changent de vifage & de 
voix , où la force lenr fault : & par une 
importune cholere , au lieu de fe venger, 
accufent leur foiblefle, enfemble & leur 
impatience. En cette gaillardife nous pin- 
çons par «fois des cordes fecrettes'de nos 
imperfe&ions , lefquelles, raflîs, nous ne 
pouvons toucher fans offenfè : & nous en- 
tr’advertilfons utilement de nos deffauts. 

Il y a d’autres jeux de main, indifcrets 
& afpres, à la Françoife , que je hay mor- 
tellement. J’ay la peau tendre & fenfible. 
J’en ay veu en ma vie , enterrer deux 
Princes de noftre Sang Royal. Il fait laid 
fe battre en s’esbattant. 

Au relie, quand je veux jjuger de quel- 
qu’un, je luy demande, combien il fe 
contente de foy, jufques où fou parler 
ou fa befongne luy plailf. Je' veux éviter 
ces belles' excufes,ye le fis en me jouant : 

(q) Ablatum mediis opus cjl incudibut istud : 


C q ) Cet ouvrage a été ôté du métier , qu’il 
n’étoit qu’à demi tait, Ovici . Trift. L. I. Eleg. vi, 
vf. 29 . v- 


jgle 


. ■ / 


'T • 



Livre III. Chap. VIII. 40; 
je ri y fus pas une heure : je ne lay reveu 
depuis . Or dis-je, laiiTons donc ces pié- 
tés , donnez-m’en une qui vous reprefente 
bien entier, par laquelle il vous plaife 
qu’on yous mefure. Ht puis que treu- 
■vez*vous de plus beau en voftre ouvrage ? 
cft-ce ou cette partie, ou cette-cy? la 
grâce, ou la matière, ou l’invention, ou 
le jugement, ou la Science î Car ordinai- 
rement je m’apperçoy , qu’on fault autant 
a juger de fa propre befongne, que de 
celle d’autruy: Non-feulement pour l’af- 
fe&ion qu’on y mefle, mais pour n’avoir 
la fuiîifance de la cognoiftre & diftinguer. 
L’ouvrage de fa propre force & fortune , 
peut féconder l’ouvrier & le devancer, 
outre fon invention & cognoilfance. Pour 
jnoy , je ne juge la valeur d’autre befon- 
gne, plus obfcurement que de la mienne ; 
& loge les EJfais tantoft bas, tantoft 
haut, fortinconftamment & douteufement. 
U y a plufieurs Livres , utiles à raifon de 
leurs fubjefts, defquels l’Auteur ne tire 

|ucime recommanda tioiu Et des bon* 





4<5tf Essais db MoIKtaiini, 

Lines , comme des bons ouvrages , qui 
font honte à l’ouvrier. J’efcnrai la façon 
de nos convives, & de nos veftements, 
& I’efcriray de mauvaife grâce: je pu- 
blieray les Edi&s de mon- temps, & les 
Lettres des Princes qui palTent es mains 
publiques: je feray un abbregé fur un 
bon Livre (& tout abbregé fur un bon 
Livre efi: (ti) un fot abbregé ) lequel 
Livre viendra à fé perdre: & chofes 
femblables. La pofterité retirera utilied 
finguliere de telles composions: moy 
quel honneur, fi ce n'eft de ma bonne 
fortune: Bonne part des Livres fameux, 
font de cette condition. Quand je leus 
PKilippes de Comiiies, il y a plufieurs 
années, très-bon Aucheur, certes, j'y 
remarquay ce mot pour non vulgaire; 
(n) Qu'il fe faut bien garder de faire 

(ai ) Quelqu'un s’eft pourtant avifé de publier 
Une efpece à' Abrégé des Effets de Montagne. Mais 
comme fi cet Abrégé n’avoit été fait que pour jufti» 
fier l’obfervation de Môntagne , il eft prefque mort 
en naiffant : & il n’y a pas apparence qu’il fe 
t’imprime jamais. 

(aaj Cette critique de Montagne ne peut fervir 

- 1 • ' . 

» . 
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tivRt ni. Chap. viii. 407 

tant de fervice à Ton maigre, qu'on l’era- 
pefche d’en trouver la jufte reeompenCe. 
Je devois louer l’invention , non pas luy î 
je le .renccnuay en Tacicus, ii n’y a pas 
long-temps: (r) Bénéficia eo ufque Ut a 
funt, dam -videntur exfolvi pojft: uhi 
multum antevertere t . pro gratia odiunt 
reddhur . Et Sencque vigoureufement : ( f ) 


qu’à juftifier ce qu’il dit fi Couvent de l’infidélité 
de fa mémoire : Car Philippe de Comines elt fi 
éloigné de s’attribuer ce mot , qu’il déclare fort 
exprelTément-, qu’il le tient de fon Maître Louis 
Xi. lequel en le lui apprenant , lui donna l’auteur 
de qui il le jtenoit lui-même. « Encores ea ce pas, 

» dit ce fidele Hiftorien , me faut alléguer noftre 
a Mai lire, — qui une fois me dit, parlant de ceu< 

• qui font grand fervice ( & m’en allégua fon 
a auteur & de qui il le tenoit') que avoir trop 
a bien fervi perd aucunes fois les gens, & que le 

• plus fouvent les plus grands fervices font'lre- 
» çomper.fez par grande ingratitude » Mémoires 
de Ph. de Commines, L. III. c. xiij. — Montagne 
n’eft pas toujours fi exaft que Commines l’a été 
dans cette occafion. Il le reconnoît lui-même 1 
mais avec une naïveté qui nous ôte le droit de lut _ 
en faire un reproche. 

£ r 3 Les bienfaits nous funt plaifir tandis qu’ils 
nous paroilfent d’un prix à pouvoir être repayés, 
mais lorfqu’ils vont beaucoup au-delà , l’obli- 
gation fe convertit en haine. Tarit. Annal. L. IV- 
C. xviij. 

[ f ] Car celui qui trouve honteux de ne pas ren- 
dre , voudroh que celut-là n’exiftât point à qui il 
çft obligé de rendre. Sente, Epitt, U#xJ. 
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Nam qui putat ejfe turpc non reddcre , 
non vult effc cui rcddat. Q. Cicero d’un 
biais plus lafche: (t) Qui fe non putat 
fatisfuccre , amicus effc nullo modo poteft . 
Le fubjeét, felcn qu’il efl, peut faire 
treuver-nn homme fçavant Sc * mémo- 
rieux: mais pour juger en luy les par- 
ties plus fiennes, & plus dignes, la force 
& beauté de fon ame , il faut fçavoir ce 
qui effc £en, & ce qui ne l’eft point; 
& en ce oui n’efl: pas lien , combien on 
luy doit en confideratiori du choix, dif- 
pohtioa, ornement & langage qu’il a 
fourny. Quoy,s’ily a emprunté la ma- 
tière, & empiré la forme, comme il ad- 
vient fouvent ! Nous autres qui avons 

1 11 I ■■■■■-■■■ ■ III — 

V ' ‘ • 

1 1] Celui qui tie c:oit pas pouvoir s’acquitter 
des obligations qu’il vous a, ne fauroit être votre 
ami. SI. Cic. de petitione Confulatûs , c. ix. 7 

* üoué d'une benne mémoire. Que le mot de Me- 
morieux qui fe trouve dans Cstgrave, ait été forgé 
par Montagne , ou ufité de fon temps , l’ufage 
l’a entièrement rejetté fans nous donner un équi- 
valent. Homo , dit Cicéron, eft animal acutum , 
memor : Montagne pouvoit rendre ce dernier mot 
latin par un feul mot françois ; mais nous ne fau- 
cons le ftirç 



Li vre ÏÏÏ. Chap. VIII. 4 ®* 
peo <3e pratique avec les Livres, Commet 
en cette peine, que quand nous voyons 
quelque belle invention en un Poëte nou- 
veau, quelque fort argument en un Pref* 
cheur , nous n’ofons pourtant les en louer» 
que nous n'ayons prins inflru&ion de 
quelque SçaVant, fi cette piece leur ef£ 
propre, ou fi elle efl eflrangere. Jufquei 
iors je me tiens tousjours fur mes gardes. 

Je viens de courre d’un fil, l’Hiftoirtf 
de Tacitus ( ce qui ne m’advient guère* 
il y a vingt ans que je ne mis en Livre £ 
une heure de fui&e ) & l’ay faiét, à la fua* 
Con d’un Gentil-homme que la Franc* 
ellime beaucoup : tant pour fa valeur pro- 
pre, que pour une confiante forme d« 
fuffifance, & bonté, qui fe voit en plu- 
fieurs freres qu’ils font. Je ne fçache point 
d’Autheur , qui mefleà unRegiflre public/ 
tant de confideration de mœurs, & in- 
clinations particulières. Et me femble I* 
rebours, de ce qu’il luy femble à Iuy. 
Qu’ayant fpecialement à Cuivre les vie» 
des Empereurs de fon temps, fi diverfet 
h Twe FU S 
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& extrêmes, en toute forte de formes? 
tant de notables adbions, que nommé- 
ment leur cruauté produifït en leurs fub- 
jefts , il avoir une matière plus forte & 
attirante, à difcourir & à narrer, que s’il 
«uft eu à dire des batailles & agitations 
univer Celles : lî que fouvent je le treuve 
iterile , courant par deflus ces belles morts, 
comme s’il craignoit nous fafcher dè leur 
multitude & longueur. Cette forme d’Hif- 
toi?e eft de beaucoup la plus utile. Lea 
mouvements publics dépendent plus de la 
conduire delà fortune, les privez de la 
noftre. C’eft pluftoft un jugement, que 
deduétion d’hiftoire, il y a plus de pré- 
ceptes , que de contés , ce n’eft pas 
un Livre à lire, c’eft un livre à eftudier 
fie apprendre : il eft Ci plein de fentences ? 
qu’il y en a à tort Sc à droit : c’eft une pe- 
piniere de difeours * éthiques, & poli- 
tiques, pour la provifîon fie ornement dé 
ceux qui tiennent quelque rang au ma-* 


*rfr/<jûÔ£le 
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mement du monde. Il plaide tousjours 
par raifons folides & vigoureufes d’une fa- 
çon poindue & fubtile, fuyvant le ftyle- 
affedé du fiecle : Ils aymoyent tant à 
s’enfler, qu’où ils ne trouvoyent de la 
poinde & fubtilité aux chofes, ils l’em- 
pruntoyent des parqlles. Il ne retire , pas 
mal à l’efcrire de Seneque, 11 me fenrble 
plus charnu : Seneque plus aigu. Son fer- 
vice elt plus propre à un ertat trouble & 
malade, comme eft le noflre prefent; 
vous diriez fouvent qu’il nous peind, & 
qu’il nous pince, u 

Ceux qui doubtent de fa foy , s’atcu- 
fent allez de luy vouloir mal d’ailleurs. U 
a les opinions faines , & pend du bon 
party aux affaires Romaines. Je me plains 
un peu toutesfois, dequoy il a jugé de 
Pompeius plus aigrement, que ne porte 
l’advis des gens de bien, qui ont vefeu 
& traidé avec lui j (13 ) de l’avoir eflimé 


[13] Poit quos [ Ma ri uni & S'yllam ] Cn. Tcrn - 
‘fejus oecultior , nyn fncUor. Tacit. Hift. L. II. 
xxxvjij, . • 

- . ~ " Sij - 
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du tout pareil à Marius & à Sylla , fino# 
d’autant qu’il eftoit plus couvert. On n’a 
'pas exempté d’ambition , fon intention 
au gouvernement des affaires, ny de ven- 
geance: & ont craindl Tes amis mefraes, 
que la vi&oire l’euft emporté outre Ie$ 
bornes de la Raiforv*. mais non pas juf- 
ques à une mefure fi effienée. Il n’y a 
rien en fa vie, qui nous aye menaffé 
d’une fi expreffe cruauté & tyrannie. En- 
cores ne faut-il pas conuepoifer le foup- 
çon à l’evîdence: ainfi je. ne l’en crois 
pas. Que fes-narratious (oient naïfves 8c 
droiétes, ff fe pourroit à l’adventure ^ 
gumenter de cecy mefme, qu’elles ne 
s’appliquent pas tousjours exaélement aux 
conclufions de fes jugements: lefquels il 
fuit félon la pente qu’il a prinfe , fouvenr 
outre la matière qu’il nous montre: Ia- 
' quelle il n’a daigné incliner d’un feul air. 
Il n’a pas befoing d’exeufes , d’avoir ap- 
• prouvé la Religion de fom temps, félon 
les Loix qui lui commandoient, & ignoré 
la vraye. Cela, c’eft fon malheur, noa 
fis fon defaut. 


/ . 


N Livre III. Chap. VIII. v 415.- 

J’ay principalement confideré fion ju* 
gement, & n'en Tais pas bien eficlaircy 
par tout. Comme ces mots de la Lettre*, 
que Tibere vieil & malade, envoyoit au 
Sénat: (*4) Que vous efcriray-je, McJ - 
fleurs , ou comment vous efcriray-je , ou 
que ne vous efcriray-je point , en ce temps ? 
Les Dieux & les Déejfes me perdent pire - 
ment que je ne me fens tous les jours pe- 
rir j fi je le flay. Je n’apperçoy pas pour- 
quoy il les applique fi certainement à im 
poignant rembrs qui tourmente la confiden- 
ce de Tibere : Au moins lors que j’eftois 
mefime, ie ne le vis point. 

Cela m’a femblé auffi un peu lafiche,, 
qu’ayant eu à dire , ( z; ) qu’il aVoit exer- 


£24] Quid fcribam, vobis, Patres confcriptî* 
aut quomodo {cribam , aut quid olhnino non. 
fcribam , Dei me Deæqtie pejus perdant qiiàni 
perire quotidic fentlo, C fcio. Adeo facinora ar- 
que flagitia fiia ipfi quoque în fuplicium verterant î 
_ quippe Tiberium non fortuna, non folitudines 
protegcbant , quin tormenta peftüris fualque iple 
pœnas faieretur. Tacit. Annal. Lib. VI. c. vj. 

[2SJ Domitianus edidit ludos fôculares; wfqHe 
MU -nu us altiu üweriUmo , Quindecim virah pr»* 

■' • 
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cé * ce: tain honorable Mâgiftrat à Rome, 
il s’aille excufaht que ce n’eft point par 
oflentation , qu’il l’a didt. Ge traict me 
femble bas de poil l , pour une ame de 
fa forte : Car-le mofer parler rondement 
<îe foy, accufe quelque faute de cœur. Un 
jugement roide & hautain , & qui juge 
faincment &c feulement , il ufe à toutes 
mains des propres exemples , ainfi que 
de chofe eftran<rere : & tefmoûrne fran- 

r> & 

chement de luy, comme de chofe tierce^ 
Il faut pafler par delfus ces reigles popu- 
laires , de la civilité , en faveur de la ver 

1 ' ' % 

rité 8c de la liberté. J’ofe non feulement 
parler de moy , mais parler feulement de 
moy. Je fourvoyé quand j’e'ciis d’autre 
chofe j 6c me defrobe à mon fubjeéb. Je 
ne m’aymç pas li indiferettement , & r e 
fuis h attaché & mellé à moy , que je 
ne me puilfe diftinguer & confidérvt à 
quartier ; comme un voi/ïn , comme un 


ilitus, ac tum Prætor r-guod no» jaftsntiâ refero, 
ficc. Tncit. Aimai. L. VI, c. xj. 

* Certaine charge honorable. 


Livre III. Chap. VIII. - 415 
arbre. C’eft pareillement faillir, de ne 
voir pas jufques o'ù on vaut, 011 d’en 
di'e plus qu’on n'en void. Nous devons 
plus d'amour à Dieu qu’à nous , St le 
cognoilfons moins , & fi en parlons tout 
aoffre faouh> * . 

Si fes Eferirs rapportent raicune chofe 
de fes- conditions ? c’eftoit un grand per- 
fonnage * droidturier St courageux , non 
d’tfne vertu fuperftitieufe , mais philo- 
^fpphiqué & genereufe. - _ • P- . ; ■ 

On le pourra treuver hardi en fes tcf- 
moignages : comme ou iltient, (26) qu’un 
Soldat portant un faix de bois , fes mains 
fe roidi eut de froid , St fe collèrent à fa 
charge , fi qu’elles y demeurèrent atta- 
chées & mortes , s’eftant départies des 
bras. J’ai accouflumé en telles choies # 
de plier foubs l’authorité de fi grands 
tefmoings. Ce qu’il dit aufii, (17) que 


[26] Annotatufqne miles qui fafeem lighofu-çt 
geftabat, ita præriguifl'e manus , ut oneri adhxrejj.' 
tés, mincis bracliiis décidèrent. Tarit, Anfliii, Lib, 
XII r. xxxv. , " 


^.73 m< i, iv. 
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.Vefpafian , pat la faveur du Dieu Serapis* 
guarit en Alexandrie une femme aveugle , 
en lui oignant les yeux de fa faiive } & 
je ne fçay quel autre miracle : il le fait 
par l’exemple & devoir de tous bons Hif- 
toriens. Ils tiennent regiftres des événe- 
ments d’importance. Parmy les accidens 
publics , font auffi les bruits & opinions 
populaires. C’eft leur rolle, de reciter les 
srommunes creances , non pas de les rei- 
gler. Cette part touche les Théologiens 
2c les Philofophes directeurs des confcien- 
tes. Pourtant très-fagement, ce fien com- 
paignon & grand’homme comme lui ; 
(u) Equ.id.em plura tranfcribo quam cre+ 
do : nam nec affirmare fujiineo de quibus 
dubito , nec fubducere qus, accepi : & l’au- 
tre, (x) Hac neque affirmare, neque re- 


(u) J’en dis plus que Je n’en crois : mais comme- 
Je n’ai garde d’afTurer les chofes dont je doute , 
suffi ne puis-je pas fupprimerj celles que-j'ai ap- 
prifes. Quintt-Curcc , L. IX. c. j. de ta Tradu&iott 
ce Vau gelas. ~ ■' 

(x) Ce n'eft pas la ptine d’affirmer ni de refufe*- 
«sa choies; — il faut j’en ;etûr au bruit lui «i 



r 


LiV&e III. Ch aï. VIII. 4i 7 

fellers opéra pretium efi : — famé, rerum 
fiandum efi. Et efcvivant en un üecle x 
auquel la creance des prodiges comraen- 
çoit à diminuer , îl dit ne vouloir pour- 
tant huiler d’inferer en. fes Annales , 5c 
donner pied à chofe receue de tant de gens 
de bien , & avec Ci grande reverence de 
l’antiquité. C’eft très - bien di£h Qu'ils 
nous rendent l’Hiftoire, plus félon qu’ils 
reçoivent , que félon qu’ils eftiment. Moy 
qui fuis Roy de la matière que je-traidle 
& qui n’en dois , compte à perfonne, ne 
m’en crois pourtant pas du tout. Je ha- 
sarde Couvent des boutades de mon ef- 
prit , defquelles je me deffie : & certai- 
nes finelfes verbales dequoyje fecoue les 
oreilles : mais je les laide courir à l’ad-- 
venture : je vois qu’on s’honore de pa- 
reilles chofes : ce n’eft pas à moi feui 
d’en juger. Je me prefente debout & cou- 
ché 3 le devant & le denierc $ à droide 


- , ». 

’ v . 


court depuis longtemps. Tit. Liv. L. I. in PtKfat, 
& L. VUI. c. vj. s 
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Bc à gauche j & en tous mes naturels plis. » 
Les Efpritfc , voire pareils en force , ne 
font pas toujours pareils en application 
& en gouft. Voila ce que la mémoire 
m’en préfente en gros , & allez incerr 
tainement. Tous jugements en gros , font 
« Jafches & imparfaits. 



fin du Tome fepticme* 
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